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JUIN
L'opuscule, portant le titre de Question décisive sur Napoléon, et qui a été publié récemment chez Paulin, libraire -éditeur (rue de Seine, n* 33), doit être considéré comme le précurseur du présent Secret politique de Napoléon. •
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JUIN
C'es^t 4e la création de nouvelles doctrines , si ce n'est pas de celle du messianisme , c'est de quelque autre , que les hesmies d<ri?ent anjourd'huï atteadre la vérité.
lÊphiiB A S. M. Lon»-Pa>un'B« roi ses Faasçajs.
Uoe nouvelle et p^jU>âcre la dernière liiH^tfîne philosophique apparaît dans ce moment en France. — Elle part méthodiquement d^s grands résultats qui ont été obtenus par la récente réforme de la philosophie en Allemagne , et elle procède , dans une Yoie didactique, vers FacccHnplisseoient définitif du savoir humain. Sa base est dans Tabsolu^ c^est-à-dire dans le principe inconditionnel de toute réalité; et sa cime se perd dans les destinées fi*- NALES de rhumanitéy c'est-à-dire dans le dernier but de Texistence des êtres raisonnables. — Pour accuser cette base étemelle, son principe inconditionnel, elle prend le nom de phiu>sophie absolue;. et pour accuser cette cime infinie, son dernier but,, elle prend le nom de messianisme.
Gomme philosophie absolue , cette doctrine , en formant ainsi, par son principe absolu, la vraie philosophie spéculative, doit dévoiler les principes créateurs de toutes les réalités existantes, qqi constituent Tunivers. Et dans cette haute fonction théorique, comme législatrice de Tintelligence humaine ,^ elle doit découvrir et fixer la philosophie de toutes les sciences physiques, c'est-à-dire les lois fondamentales sur lesquelles reposent, en priur cipe, les différens systèmes de réalités existantes qui forment les objets distincts des différentes
sciences spéculatives. -—p Par suite de cette première et iudispensable obligation, par laquelle seule, surtout dans sa partie spécicde, la philosophie peut et doit légitimer sa création du vrai , la doctrine que nous annonçons, avant m^me de paraître, s^est ainsi légitimée devance, en produisant la philosophie dés mathématiques, comme sciences primordiales, et en fondant leur réforme sur les lois nouvelles qu elle leur a assignées , nommément sur leur loi univer-^ selle, qui a été reconnue et avouée authentiquemen^ par rinstitut de France.
Gomme messianisme, la même doctrine, en for-* mant ainsi, par son but suprême, la vraie philosophie PRATIQUE, doit dévoiler les directions finales de toutes les réalités que Thomme , en sa qualité d'être raisonnable, doué d'une spontanéité créatrice, doit produire pour accomplir Tunivers. Et dans cette haute fonction technique, comme législatrice de la VOLONTÉ humaine, elle doit découvrir et fixer la philosophie de toutes les sciences morales, c'est-àdire les préceptes impératifs par lesquels seuls doivent s'accomplir, en définitive, les différons systèmes d'actions humaines qui forment les objets distincts des différentes sciences pratiques. — Par suite de cette deuxième obligation , tout aussi indispensable, par laquelle seule, surtout dans sa partie religieuse , la philosophie peut et doit légitimer sa CRÉATION DU BIEN, la doctriue dont il s'agit, déjà dans l'étendue limitée où elle se trouve publiée jusqu'à ce jour , s'est également légitimée , en y produisant la philosophie de l'histoire et la philo-
Sophie de la politique, dont la dernière reçoit ici une vérification irréfragable par Sfi présente application décisive à la découverte de rimpénétral)le secret politique de Napoléon.
Ainsi, cette nouvelle doctrine philosophique, que nous nommons plus généralement messianisme, par' égard à son influence caractéristique sur les destinées finales de Fhumanité, infliuènce par laquelle elle se distingue de toutes les doctrines philosophiques qui Font précédée, contient principalement deux parties opposées, et en quelque sorte hétérogènes, que; nous venons de signaler, c^est-à-dire la philosophie spéculative, qui a pour objet la création des lois inertes de la nature, en-un mot, la fatalité dans la constitution de Tunivers, et la philosophie pi^tique , qui a pour objet la création des préceptes spontanés de la raison, en un mot, la liberté dans Faccomplissement de Tunivers. Et il s'ensuit immédiatement que, pour Tintégrité systématique de cette haute doctrine, elle doit contenir, du moins accessoirement, une troisième partie, résultant des deux premières et constituant la philosophie téléo- LOGiQUE, qui a pour objet le concours systématique de ces deux élémens opposés et hétérogènes , c'est-à-dire Tharmonie entre Finertie de la nature et la spontanéité de la raison, ou entre la fatalité et la liberté dans l'univers; harmonie qui se révèle à rhomme , tantôt par son sentiment , sous le ravissant aspect du beau, et tantôt par sa çognition, sous ladmirable contingence de Tordre, offrant ainsi, l'un et l'autre, une manifestation en quelque
sorte palpable de la présence divine daps la création.
Telle est» quant au fond, Taperçu de la nouvelle doctrine, tout à la fois, et philosophique et religieuse, qui apparaît aujourd'hui. — Quant à sa forme, elle réalise enfin et >suit elle-même, dans sa partie systématique, la vraie méthode génétique, telle qu'on Ta entrevue, du moins conmie problème, dans les derniers progrès de la récente philosophie germanique. Ainsi, dans sa partie spéculative, elle suit partout la loi de création elle-même,, qu'elle a découverte et fixée à priori, en dévoilant sa direction didactique comme règle infaillible de toute spéculation rationnelle; et dans sa partie pratique, elle suit partout la vraie loi du progrès, qu'elle a de même découverte et fixée à priori, en dévoilant aussi sa direction didactique, comme règle infaillible de toute action rationnelle.
Ce fi'est pas ici le lieu de nous étendre au delà de cet aperçu de là, nouvelle doctrine, sur laquelle se fonde l'objet de l'opuscule que nous produisons actuellement. Tout ce que nous devons y ajouter, c'est de faire connaître les différentes parties de cette doctrine messianique qui sont déjà publiées, afin d'indiquer les sources desquelles découlent les présentes' vérités. — Ainsi, avant tout, depuis 1810 jusqu'en 181 8, l'auteuir publia, en plusieurs ouvrages, la Philosophie des Mathématiques, qui, comme nous l'avons déjà dit, appartient à cette même doctrine philosophique , dont elle offre une préalable garantie scientifique. En.i8i8, il produisit le Sphinx,
par suite du scandale de ^on fameux Oui ou Non (*), qui le força d'annoncer ainsi , d'une manière insuffisante et prématurée, la nouTelle doctrine dont il s*agit. Et en 1829, il publia le Problème fondamental de la polititfue moderne , par suite des circonstances publiques qui le déterminèrent alors à faire sentir le besoin de cette philosophie absolue. Enfin, en i83t, après la dernière révolution /en prévoyant ses suites sinistres. Fauteur crut devoir aborder la publication de la doctrine elle-» même du messianisme ; et c'est ainsi que parurent alors le Prospectus et le premier tome de cette doctrine, ayant pour titre» Prodrome du Messianisme , et pour objet, la révélation des destinées de l'humanité, depuis l'origine des êtres rais(Minables jusqu'à leur terme final. Et durant l'année iSSg, jusqu'à ce moment, il publia, par livraisons successives, le deuxième tame de la même doctrine , ayant pour titre , Métapolitique messianique, et pour Qbjet, la philosophie de la politique, c'est<-à-dire les préceptes impératifs et le but final de la science de TÉtat. — C'est de ce
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(*) En rappelant ce scandale, dont on peut maintenant concevoir Forigine mystérieuse, nous devons ici, pour le triomphe du Messianisme, faire remarquer que la fameuse déclaration de Oui ou Non , par laquelle Tauteur de cette doctrine absolue laissa à la conscience d*un riche disciple, qui niait publiquement ses obligations, la faculté de se libérer ainsi, par un seul mot, d'une dette considérable, contractée, spontanément pour une longue et haute instruction , et constatée légalement par des actes et par des lettres de change, est un de ces faits mobavx qu'aucun de ses contemporains, sans exception , ne serait peutêtre capable de produire. — Arrière donc la calomnie !
deuxième tome que Ion a extrait le Tableau de la philosophie de l'histoire et le Tableau de la philoso» phie de la polàique, qui ont été publiés séparément. Et c'est de ce même deuxième tome , formant la Métapolitique messianique, que nous extrayons ici le présent Secret politii/ue de Napoléon.
Il nous importe donc de faire connaître au moins les parties constituantes de cette philosophie de la politique, pour pouvoir indiquer, dans ses parties distinctes, les principes sur lesquels reposent les vérités que nous reproduisons dans cet opuscule. — Ainsi, dans la première partie de la Métapolitique dont il s agit, qui a pour objet général de dévoiler les sources de Tactuel désordre révolutionnaire du monde civilisé, nous découvrons progressivement, dans ses trois chapitres, Tétat et les causes respectives de l'anéantissement de la morale, de l'anéantissement de la politique, et de l'anéantissement de la philosophie et de la religion, par l'influence des doctrines révolutionnaires de la France. Et parmi ces causes , nous dévoilons l'existence d'une bande invisible d'hommes mystérieux qui, par le développement et par la propagande de l'esprit révolutionnaire, tendent à renverser ainsi la morale, la politique, la philosophie et la religion, pour ramener dans le monde une nouvelle chute morale de l'homme. — Dans la seconde partie de cette Métapolitique, qui a pour objet les conditions sous lesquelles seules peut cesser l'actuel désordre révolutionnaire, nous découvrons progressivement , dans ses deux chapitres , les buts et les
moyens absolus par lesquels on pourra, et Ton de* WJà moralement , rétablir Tordre public dans la nou-« Velle période vers laquelle rbumanité se dirige actuellement. Et parmi ces conditions, nous découvrons, comme un but actuel des êtres raisonnables, la nécessité d'une nouvelle association morale des hommes, de leur association messianique, formant une Union - Absolue , et ayant pour objet, d'une part, négativement, la répression de Finfluence infernale de la bande mystérieuse que nous venons de signaler, et de Tautre, positivement, la direction des peuples vers les destinées finales de l'humanité. — • Or, pour l'accomplissement de cette deuxième partie de notre Métapolitique , nous nous étions proposé , suivait le plan méthodique de cet ouvrage, de présenter, dans le second chapitre, parmi les moyens absolus du rétablissement actuel de l'ordre social , un aperçu de l'urgente régénération politique de la France. Mais, par des raisons , sans doute très innocentes , et dont nous craignons même d'avoir exagéré l'importance, nous avons dû, en nous renfermant dans les limites morales que nous prescrivons nous-méme à l'influence de la doctrine du messianisme, nous abstenir de cette. application positive des nouvelles vérités à la régénération eu quelque sorte légale. de la France. Et, pour ne pas laisser défectueux le système de ces nouvelles vérités politiques, en ne donnant pas un exemple de leur application pratique , nous avons dû substituer, à cette application légale, une
simple APPLICATION HISTORIQUE.
Cest cette application historique qui forme l'objet du présent opuscule. — Nous la ^ reproduisons littéralement, en joignant même ici les motifs qui, dans notre Méfapolitique , nous y ont déterminés.
— Voici ces motifs.
« Nous sommes donc forcés, pour donner cet accomplissement indispensable au système didactique de notre philosophie de la politique , de présenter une application pratique de ce système de vérités à un FA^T HiSTORiQyE qui soit assez récent pour qu'il puisse, comme la future régénération politique de la France, qu'il nous est défendu d aborder ici, se rattacher aux Tues et aux destinées actuelles de l'humanité. Et ce fait, nous ne saurions le trouver nulle part ailleurs que dans TEmpire de Napoléon.
— Nous sommes donc forcés , disons - nous , pour pouvoir accomplir notre doctrine messianique , et pour sauver ainsi le compromis que la vérité subirait par ce défaut d'un ensemble systématique, de présenter ici une. application de cette haute doctrine à l'explication de l'empire de Napoléon, dont le phénomène extraordinaire et surtout le rapide établissement, au milieu du monde civilisé, sont demeurés inconcevables et hors de toute explication possible par les. lumières actuelles de l'humanité. — Ce n'est pas sans une grande et très pénible contrainte personnelle que nous abordons cette haute explication historique des vues secrètes de Napoléon , parce que, parmi tant d'intérêts personnels qui ont été froissés par la puissante action de ce réformateur, et paroii tant d'opinions contradic-
toires qui se sont établies sur cette insaisissable réforme , au sein même de ses propres partisans , nous craignons de choquer beaucoup de sentimens profonds et beaucoup.de convictions arrêtées, par le fait même de cette explication, en dévoilant le secret politique de ce grand homme; secret qui cependant ne pouvait être pénétré autrement que par les lumières présentes du messianisme, c'est-à-dire par la décisive découverte des destinées elles-mêmes de rhumanité. Aussi , pour éviter une si pénible contrainte, avions -nous voulu, dans la première disposition méthodique de cet ouvrage, renoncer à donner cette grave explication des plans de réforme conçus par Napoléon; et c'est dans cette vue que , vers la fin du deuxième chapitre de là première partie, avant d'avoir été forcés de changer cette disposition méthodique, nous avons exprimé nos regrets de ce que ces plans de Napoléon, fruit de ^ tant de sang versé , soient perdus à jamais pour la France et pour Thumanité. Tout ce qui pouvait nous consoler dans ces regrets, c'est que, par le développement progressif de la doctrine du messianisme, on serait parvenu immanquablement, et sans notre propre assistance, sinon à la découverte de ces plans mêmes de Napoléon, du moins à leur réalisation prochaine, comme étant inévitable dans la nouvelle marche de Thumanité vers ses augustes destinées finales sur la terre. Enfin , forcés aujourd'hui d'aborder nous - mêmes cette tâche pénible , nous nous consolons par l'espérance de ce que, en dévoilant les grandes vues de Napoléon sur la ré-
forme politique des peuples , nous pourrons , sans anticiper sur lés vues actuelles de Tautorité existante, laisser entrevoir, par cette application positive du messianisme , la voie sur laquelle seule pourra être opérée la régénération future de la France, régénération qu^il ne nous est plus permis de signaler ici ouvertement. Mais, pour accomplir cette grande tâche , et pour déduire , en faveur de la vérité résultant du secret que nous avons à dévoiler, une conviction entière, tirée de tous les actes et gestes de Napoléon^ il faudra un ouvrage assez volumineux pour que Fespace qui nous reste dans cette Métapolitique , ne puisse le contenir complètement. Nous nous bornerons donc ici à donner une introduction à ^et ouvrage, que nous intitulerons naturellement Secret politique de Napoléon , et que nous publierons immédiatement après celui-ci, comme un supplément à la métapolitique messianique. Toutefois, nous donnerons à la présente introduction une étendue suffisante pour pouvoir établir, avec certitude, les traits principaux du secret napoléonien qu^il s^agit de découvrir, afin que Ton puisse, dès aujourd'hui, en suivant les traits caractéristiques de cette grande réforme, tracer la vraie marche des peuples civilisés pour les faire arriver à la régénération politique et universelle quils doivent opérer dans la nouvelle période de rhumanité. — Voici cette introduction. »
" WOOOQOOCBI " '
Dans sa Philosophie de Thistoire, le célèbre P. Schlegel, en parlant de Napoléon (leçon XVIII)) dit que la vraie biographie de cet homme extraordinaire, c'est-à-dire l'intime compréhension et la loi supérieure de ses vues, en quelque sorte la clef théologique de sa vie, paraissent encore dépasser les moyens d'appréciation de notre siècle. Mais, c'est uniquement comme fondateur d'une fausse et illusoire restauration de l'ordre public que cet historien considère ainsi Napoléon et ses impénétrables maximes, en déclarant que le Ciel ne permet de pareils excès que dans des temps de grands comptes à rendre et de terribles épreuves à subir avant la dernière et décisive lutte de l'humanité. En effet, d'après ce savant professeur d'histoire , qui , dans ses leçons publiques, résumait et cherchait à fonder les opinions politiques de la cour de Vienne, ou plutôt celles des princes de la Sainte-Alliance, Napoléon était un épouvantable fléau de Dieu , qui n'usa de la formidable toute-puissance qui lui avait été confiée, dans quatre fois sept années (*), que
(*) Par une remarquable combinaison heptamérique, qui «emble accuser la source où cet bistorien allemand puisait ses informations, il <lit que sept années furent accordées à Napoléon pour Taccroissement de sa puissance, que quatoi-ze ans le
pour bouleverser Tordre moral dans le monde; et cela par suite du principe négatif et unique de ce que Tesprit religieux, qui préside aux destinées des peuples, ne s'était pas révélé en lui.
Au contraire , lorsque récemment parut le livre intitulé Idées napoléoniennes, dans lequel, avec rai'son , on faisait valoir , en faveur de ce chef du nouvel empire, sa haute tendance vers le triomphe de la liberté et du principe démocratique, presque tous les journaux de France , on pourrait même dire , presque tous les hommes qui y marquent aujourd'hui , se levèrent simultanément pour repousser cette prétention. On oublia même , dans cette répugnance générale et simultanée, les égards qui , de la part des Français , sont dus à cet homme extraordinaire , du moins pour les victoires et pour leurs trophées dont il illustra et enrichit ce pays. Et cet oubli fut porté jusqu'à l'insulte de l'illustre maison d'Autriche , en comparant , dans ce manque d*égards, Tarchidiichesse Marie -Louise à ce^ esclaves que les héros du paganisme mettaient dans leur lit par le droit du sabre.
Ainsi , d'une part , FEurope entière dénie à Napoléon le principe religieux, et le considère, par là même, non seulement comme ennemi de la souveraineté divine dans l'autorité politique , mais de plus comme un propagateur sauvage et sanguinaire
monde fut mis dans ses mains, et que sept années lui furent encore laissées pour la réflexion solitaire, dont il employa la première à porter de nouveau le trouble dans le monde.
de la liberté réTolutionnaire de la France , et comme un audacieux suppôt de la hideuse consécration lé*^ gale de cette liberté par la prétendue souveraineté humaine de Tautorité politiq[ue. Et de lautre part^ la Franco, presque tout entière y dénie à Napoléon le PRINCIPE DÉMOCâATiQUE , et le considère, à son tour, non seulement comme ennemi de la liberté et par conséquent de la souveraineté nationale , mais de plus comme un restaurateur ambitieux et sanguinaire du despotisme, et comme un suppôt hypocrite de TexécraUe sanction religieuse de ce despotisme par la prétendue souveraineté divine de Fautorité politique. -^ Certes , et nous devons en convenir, les uns eC les autres, TEUirope et la France, paraissent ki les juges naturels de cette douille accusation*
D s^ensttit donc, diaprés ce double arrêt, en ap parence aussi légitime qu'il est contradictoire, que, dans sa dévastation du monde. Napoléon .n'aurait été qu'un nouvel Attila, fléchissant, tour à tour, devant toutes les convenances sociale», et n^usant de toutes les supériorités morales, déjà développées dans rhumanité, que. pour arriver à son but ambitieux d'une vague et indéterminée domination universelle. En efifet , nous ne sommes plus aux temps d*Alexandre*le-^rand , où , durant toute cette période de l'humanité, le sacrifice de la vie, surtout pour le triomphe de la justice, c'est-à-dire pour les intérêts temporels de l'homme physique, était la plus haute grandeur humaine : à l'époque où nous vivong, et où des intérêts supérieurs, nom*
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mëment rimmortalité, c'est*à-dire les intérêts éier-^ nels de Tétre raisonnable, se rëTèlent à Thumanitë, les exploits militaires^ fussent-ils plus grands que ceux de Napoléon, ne seraient que du brigandage, lorsqu'aucun de ces intérêts majeurs nen formerait le véritable motif, et surtout lorsque leur motif ostensible serait entièrement opposé à ces nouveaux* et grands intérêts des êtres raisonnables. Et alors, les éclatantes victoires que cet bomme étonnant a remportées à la tête des armées françaises, ne seraient qu'un sanglant et éternel opprobre pour la France 9 parce qu'elle aurait participé, avec enthousiasme, à cette destruction barbare de la haute civilisation européenne. Et les nombreux guerriers qui, dans ces vastes périls, ont si bien mérité le noble signe de Fhonneur , institué par leur chef , devraient arracher de leur poitrine ce signe glorieux, et cacher leur visage cicatrisé, pour ne pas s'exposer à la honte d'avoir servi de vils instrumens aux projets sauvages de cet ambitieux spolia-' teur des États. Son nom devrait être effacé de toutes les lois et de toutes les institutions, pour qu'elles ne fussent pas souillées par le souvenir de leur impure origine. Enfin, là famille et tous les àdhérens de Napoléon , de cet homme qui se serait ainsi trempé dans des flots de sang versé hors des voies morales , devraient, la' tête voilée , s*enfttir loin des regards des hommes pour ne pas insulter^ par leur présence, Thumanité si profondément outragée par leur terrible chef.
Or, en vérité, pourquoi tout cela n'arrive-t-il pas
réellement? — Parce que, sans pouvoir Pexpliquer, tout le monde porCe^ au fond de ràmë, un vague pressentiment d^une insaisissable grandeur qui , plus encore que la gloire militaire , forme Fauréole de Tempire de Napoléon. — C'est là précisément le profond secret de ce miraculeux empire et des grandes réformes politiques qu'il portait dans son sein^ Aussi, comme Ta dit Thistorien allemand, dans le susdit passage cité , « Tintime compréhension et la loi supérieure des vues de rïapoléon^ en quelque sorte la clef de la révélation de sa vie, paraissent encore dépasser les moyens d'appréciation de notre siècle. » — Et pourquoi les lumières de notre siècle ne suffisent-elles pas pour pénétrer dans ce sanctuaire des vues secrètes de Napoléon? — Parce que tout simplement son génie s'est élevé au delà des régions où brillent ces lumières de qotre siècle, et parce que les réformes sociales qui ont été conçues par ce génie supérieur, dépassent nécessairement la sphère des combinaisons politiques que Ton peut faire avec les idées connues. On conçoit alors qu'il est impossible pour nos hommes d'état et pour nos historiens, qui restent naturellement dans cette sphère des idées connues , de concevoir rien , et surtout rien de grand, aux hautes vues régénératrices de Napoléon. Ainsi , les uns-, qui ne voient de salut que dans la souveraineté de droit humain , . prétendent que le but final de ce monarque était de réaliser^ dans le monde , l'établissement de la liberté des peuples par le déploiement d'une piiis^ santé coercition et d'une irrésistible action phy$iqi,iç
de Tautorité politique ; ce qui est une contradiction , parce que la liberté n'admet le despotisme , ni pour sa conservation , ni même pour son établissement. Au contraire, les autres, qui se révoltent à toute idée religieuse, surtout à celle de la souveraineté de droit divin , prétendent , tour à tour , tantôt, pour blâmer ce grand homme, qu'il a voulu consolider son despotisme par Tassistance hypocrite des prêtres , et tantôt , pour le plaindre , qu'il a compromis la liberté et, avec elle, sa propre puissance, par ce recours rétrogade à l'assistance fanatique de la religion. Aussi, an milieu de ces diverses opinions sur les vues et sur l'empire de Napoléon , il ne peut naturellement s'établir aucune opinion qui soit stable et générale; et par conséquent, il ne saurait réellement se former un véri* table parti politique concernant les vues napoléoniennes sur le gouvernement et sur la réforme sociale. L'expérience prouve cette impossibilité. En effet, comme cela est notoire, aucun journal napoléonien n'a pu se soutenir en France par le simple concours du parti ou des partisans de ce grand guerrier-législateur. D'ailleurs, d'après ce que nous avons reconnu plus haut sur la supériorité de son génie, on conçoit même à priori que, puisque les réformes napoléoniennes n'ont pas été réalisées définitivement, il est impossible de s'en faire une idée exacte, à moins de s'élever aux régions nou* velles où se soutenait ce génie supérieur; et certes, cette élévation ne saurait être générale, parce qu'alors Napoléon ne serait pas un homme extraordinaire.
Malheureusement, cette absence d'un véritable parti napoléonien, provenant de Timpossibilité où se trouvent encore les hommes de concevoir, avec leurs lumières actuelles , le génie providentiel de ce puissant réformateur , porte un préjudice notable, tout à la fois, et à la conservation de la gloire nationale que le grand homme a répandue sur la France, et aux progrès des réformes sociales qui, sans contredit, pourraient être dirigées par rinfluence d'un parti propre à rappeler , comme modèle, Tordre immuable dé son merveilleux empire. — Pour ne parler ici que de la gloire nationale qui rejaillit sur la France par les hauts faits de Napoléon, il n'est que trop manifeste que cette gloire décline tous les jours, et que bientôt, si on ne lui découvrait une base éternelle, il n'en serait plus question que dans quelques livres d'histoire; au point que , jugés alors par l'intelligence des historiens de la révolution, ces glorieux faits de Na« poléon ne parviendraient à la postérité qu'à côté des faits infamans de Robespierre et des autres personnages de ce genre qui ont figuré dans la révolution, française. Quand même on graverait les éclatantes actions de cet illustre et incomparable chef de l'empire français , non seulement sur la colonne de la place Vendôme, mais de plus sur le temple de gloire de la place de la Madeleine, et sur mille autres massifs plus solides encore , le temps renverserait tous ces monumens; et ces actions, si grandes et si profondes dans leur sens secret, si elles n'avaient pas d'autre base; n'iraient
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point à la postérité la plus reculée. — Et cependaut, le pœur de tons les Français tressaille encore au seul nom de Napoléon !
Quel est donc ce grand secret qu'on ne peut découvrir , et qui néanmoins , pour tous ceux qui ont été témoins des hauts feits de Napoléon, a un charme si profond çt si puissant ? — Nous allons Je dévoiler.
La première manifestation publique des sentimens de Napoléon pour la France fut dans Top-* position qu'il témoigna en Corse, lors de Tinsurrection de Paoli , en s^écriant à plusieurs reprises : Nous ne serons donc plus Français ? — Et ces sentimens patriotiques, qu'il conserva toute sa vie, mal-: gré une apparente ingratitude publique, lui sert virent de véhicule pour identifier ses vues avec le^ destinées de la France.
Ainsi , élevé au milieu de Fenthousiasme révolutionnaire pour*la liberté, et combattant pour elle, il dut naturellement, avec la haute intensité de sa vie, exalter en lui cet enthousiasme général de la France. Et lorsque le destin Tavait appelé, d'une part, dans le &ein de la république, à protéger la liberté en repoussant la contre-révoliuion , et par lui-même (au i3 vendémiaire), et par sa puissante influence (au 18 fructidor), et de Tautre part, hors ^e la république, à faire triompher la liberté par ses yictoires en Italie, et surtout à la faire reconnaître comme souveraine par le traité de Campo- Formio, Napoléon dut nécessairement, en outre de son premier enthousiasme , développer en lui la
conviction immuable que la liberté des peuples était la base et devait être le but de toute son existence politique. Aussi, ne put-il, jusqu'à son dernier soupir, oublier et encore moins récuser ni cette .base solide ni ce but élevé de sa vie politique, quelques modifications que dussent recevoir en lui , par- de nouvelles circonstances , ces premières impressions et surtout ces premières et inaltérables convictions.
Au milieu de ce développement progressif de ses sentimens et . de ses convictions , tout à la fois , et patriotiques et révolutionnaires, rien ne peut mieux caractériser les maximes immuables de Napoléon que ce qu'il a dicté lui-même ( dans le Mémorial de Sainte- Hélène) sur les réflexions qui le décidèrent au i3 vendémiaire. Voici ses paroles : « Si la Convention succombe, que deviennent les grandes vérités de notre révolution ? Nos nombreuses vic- . toires , notre sang si souvent versé ne sont plus que des actions honteuses. L'étranger, que nous avons tant vaincu , triomphe et . nous accable de son. mépris..... Les hommes que nous avons chassés, reparaissent au milieu d'un entourage insolent, nous reprochent nos crimes, exercent leur vei> geance, et nous gouvernent en ilotes par la main de Vétranger. Ainsi, la défaite de la Convention ceindrait le front de l'étranger , et scellerait la honte et l'esclavage de la patrie. » — ije même, lors du 1 8. fructidor, les proclamations de l'armée d'Italie, que Napoléon envoya au Directoire par le général Augereau, en soutenant ainsi ce gouverne-
ment républicain, au lieu de le reoTerser, comme il aurait pu le feire dès alors, montrent, avec évidence , les sentimens et les convictions de ce vainqueur d*Ârcole et de Rivoli, de ce chef d'une armée dévouée et prête à tout entreprendre avec lui. Dans ces proclamations, Fétat-major disait: a C'est avec indignation que nous avons vu les intrigues du royalisme menacer la liberté. Nous avons juré, par les mânes des héros morts pour la patrie, guerre implacable à la royauté et aux royalistes. » Et les soldats de Farmée dTtalie ajoutaient : « Trembles, royalistes , de TAdige à la Seine il n'y a qu^un pas. Tremblez ! vos iniquités sont comptées , et le prix en est au bout de nos baïonnettes. » Napoléon loimême, deux mois auparavant (le 2a juillet 1797)^ en écrivant au Directoire, disait : < Les étrangers ne peuvent plus croire à la stabilité de notre gouvernement, lorsqu'ils savent que tous les émigrés, que tous les prêtres rentrent , et lorsqu'ils voient , dans l'esprit qui anime les hommes influens dans les conseils, l'envie de perdre le gouvernement et la RÉPUBLIQUE, » — Enfin , rien ne peut mieux faire connaître ses intentions d'alors, son patriotisme, et son dévouement républicain, que les paroles par lesquelles, entre autres motifs du traité de Campo- Formio , adressés au Directoire , il allègue cdui-ci : « Il ne me reste plus qu'à rentrer dans la foule, reprendre le soc de Cincinnatus, et donner l'exemple du respect pour les magistrats et de l'aversion pour le RÉGIME MILITAIRE qui a détruit tant de républiques et perdu plusieurs États. »
Cette dernière insinaation, par laquelle le héros d'Italie Voulait vaincre la répugnance du Directoire pour le traité de Catnpo-Formio, fut probablement, dans les vues confuses et ombrageuses de ce gou« y ornement républicain, un des motifs de Texpédi* tion d'Egypte , qui , à côté d^autres avantages pos^ sibles , dut avoir celui d^éloigner de la France Napoléon et ses braves. Mais, TÉgypte ne fut réellemenft qu'un glorieux épisode dans la vie de Napoléon , où il ressentit néanmoins , et plus d'une fois , sa baute mission providentielle ^:elle d'ac* complir ou du moins d'indiquer les véritables destinées , présentes et même futures , de son illustre patrie , de la France. Nous y reviendrons. — Ce fut le 1 8 brumaire, cette journée mystérieuse où il avait été appelé précisément par les hommes qui l'ont perdu ensuite, lorsqu'il ne voulut plus suivre leurs suggestions, ce fut, disons-nous, cette journée dé* cisive qui devint pour Napoléon la transition à un nouvel ordre d'idées.
. Jusqu^à cette époque, dans ses commandemens des armées , où tout fléchissait sous la rigueur de la discipline militaire, il n'avait pas eu l'occasion de méditer mûrement sur l'autorité politique. De^ puis le i8 brumaire, surtout depuis le consulat à vie , Napoléon comprit que I'autorité politique était une condition d'ordre social toat*à-fait diffé-^ rente de tout ce qu'il avait connu jusqu'à ce tempg, et même une condition entièrement inconnue, dont il fallait découvrir le principe. Et cependant, aucun des régimes antérieurs, de ceux de la répu^
blîque, n'était propre à lui apprendre rien qui pût le conduire à la solution de ce difficile problème. Au contraire y le désordre, qui fut le caractère dominant et distinctif de tous ces régimes républicains, ne put que lui faire reconnaître que, sur cette voie , Turgent problème qu'il conçut alors , était absolument insoluble. — Comme chef d'année, il avait acquis la conscience que Tordre n'est possible que par l'exercice d'une autorité absolue ; et certes , ce n'était pas là lautorité que , sous les conditionnée la souveraineté nationale et de la liberté transiormée ainsi en licence, il pouvait maintenant exercer en France comme chef de l'État. Il comprit sans doute , quoique vaguement , que , parmi les trois élémens qui entrent dans la constitution de toute autorité humaine, savoir, les lois, I9 LIBERTÉ , et la GOERGITION , tels que nous les avons signalés dans notre tableau des associations humaines, le premier et le de^rnier, les lois et la coercition, concourent seuls à la formation de la discipline ou de l'autorité militaire, et que c'est par l'adjonction du deuxième de ces élémens ^ c'està-dire de la liberté, que se distingue essentiellement, de cette exceptionnelle autorité militaire, la vraie autorité politique, constituée ainsi par le concours systématique de tous les trois élémens de l'autorité humaine. Et il put alors comprendre, sans difficulté , comment, par l'introduction de ce deuxième élément, qui, en lui-même, tend à la licence et par conséquent à l'anarchie, il était impossible que l'autorité politique, résultant 2|insi de
]a réunion systématique de tons ces trois élémens, fût comparable en force à Fautorité absolue qui , dans la discipline militaire , exclut cet élément anarcbique , la liberté , et d'admet que les deux élémens d'ordre y les lois et la coercition. Il ne restait donc qu'à savoir si , par une pondération convetnable de ces trois élémens, Fautorité politique ne pouvait acquérir la force qui lui manquait pour ^tre, dans son genre, comparable à Fautorité militaire; et certes, avec sa haute sagacité, Napoléon a dû s'apercevoir que c'est précisément cette problématique pondération qui a été la grande œuvre de tous les précédens régimes révolutionnaires, et surtout Fobjet de leurs essais sanguinaires. Et il dut ainsi reconnattre que Fanarchie de ces régimes, du Directoire, de la Convention, et des deux Assemblées qui les ont précédés , ne provenait de rien autre que du seul fait de leur ignorance sur Fautorité pdlitiquie, lorsqu'ils supposaient que, par la seule pondération 'des trois éiémens insuffisans pour Fordre, il fût possible de déduire Fexistence de Fordre. Car, comme nous venons de le remarquer , Napoléon , en sa qualité de chef d armée , savait très bieli qu'une autorité absolue, et par conséquent un ordre véritable et permanent, ne sont possibles que par le seul concours des deux éiémens homogènes , des lois et de la coercition , et que l'adjonction de l'élément hétérogène, de la liberté, devait nécessairement atténuer la force de Fautorité au point de la rendre impraticable, quelles que fussent la combinaison et la pondération de ces
élémens* 11 comprit alors que, pour donner à laur torité politique toute la force dont elle a besoin pour pouvoir réaliser Tordre dans FÉtat, il fallait^ en outre du dévouement ou du patriotisme, qui d'ailleurs n'est pas un élément ordinaire, c'est-àdire disponible constamment , et dont on avait même abusé déjà par Fenthousiasme révolutionnaire, il fallait, ce disait-il, de deux choses Fune, ou adjoindre encore un nouvel élément d'autorité, ou bien donner à l'un ou à tous les deux élémens homogènes, aux lois et à la coercition, unç supériorité de force propre à rétablir l^équilibre dérangé par l'introduction indispensable, dans l'autorité politique, de l'élément hétérogène, de la liberté. Or, d'une part, il est impossible de découvrir aucun élément d'autorité humaine autre que ceux que nous venons de signaler ; et de l'autre part, parmi les deux élémens homogènes, les lois et la coercition, Famplification ou le rehaussement quelconque de la force du dernier serait une véritable répression ou destruction de la liberté, ce qui est également impossible^ Il ne restait donc à faire, pour balancer l'influence anarchique de la liberté, rien autre qu'à donner aux lois une force supérieure à celle qu'elles avaient dans les nouveaux régimes républicains de la France, où elles n'étaient , jusqu'alors , rien autre qu'un simple ouvrage DES hommes. Et à ce terme des réflexions auxquelles Napoléon fut ainsi poussé par l'urgence de sa position, on conçoit que sa haute intelligence et sa piété incontestable, jointes à Fexemple que
lui offrait la stabilité des États chrétiens ^ durent lui faire reconnaître que la qualité qui manquait aux lois de la république, était la qualité divine, en tant que les lois politiques doivent être des LOIS MORALES, dout la Création appartient à Dieu. Et par une conséquence immédiate, ce grand homme comprit fecilement que, dans cet ordre de choses « qui est absolu, et par lequel seul peut s'établir Tordre, social, Fautorité politique, qui est ainsi destinée à réaliser sur la terre les lois morales, nest rien moins que la repaésentation de leur CRÉATION DIVINE. 11 reconnut alors qu'avec une telle autorité , qui surpassait même en force Fautorité militaire, il pouvait réaliser' Fordre social, en dépit de Faction ou du moins de la tendance anarchique de là liberté, qui était un des élémens essentiels de la société, et surtout celui de ces élémens duquel dépendait actuellement la régénération des peuples. Ainsi , dans cette position nécessaire et inévitable , où Fon ne pouvait ni écarter ni restreindre en rien la liberté , qui d'ailleurs , comme nous, Favons- reconnu plus haut, était la base de toute Fexistence politique de Napoléon, ce grand capitaine, en devenant tout-à-coup, par cette solution du problème de Fautorité politique,
''grand bomme d'état et potentat religieux, comprit que la stabilité et même la simple existence de
' Fordre social ne sont possibles par aucun autre moyen que par Finfluence ou plutôt par Fintroduction formelle du caractère divin dans Fautorité politique, non seulement comme une de ses
conditions accessoires, mais comme la coNtiiTibf^ ESSENTIELLE et FONDAMENTALE de Cette autorité. Et ce fut alors qnen distinguant ainsi, dans l'autorité politique , la souveraineté nationale ou de droit humain, qui est la garantie de la liberté des peuples, et la souveraineté morale ou de droit divin, qui est la garantie de Tordre social, Napoléon résolut d'instituer en France cette haute autorité politique, par laquelle seul cet illustre État^ sa patrie, pouvait tout à la fois^ et accomplir sa propre et si glorieuse régénération politique , et servir d'exemple au monde civilisé pour une pareille régénération de toute Thumanité, en méritant par là, aux yeux de la postérité, le nom de grande nation qu'il avait donné aux Français. — Tels furent les sentîmens nobles et les vues éclairées qui, jointes à l'exemple de la stabilité de l'ordre social dans la forme monarchique des grands États existans, portèrent Napoléon , non par une vaine ambition ^personnelle , mais par une atiguste ambition nationale, à se constituer Empereur des Français, avec le consentement exprès de la nation, manifesté par plus de trois millions de votans ostensibles. Et pour déclarer en même temps la double et haute attribution qu'il attachait à cette nouvelle autorité politique, il joignit à son titre impérial la formule notariale :
PAR LA GRACE DE DiEU ET PAR LES CONSTITUTIONS •
DE L^Empire ; formule qui indiquait , d'une manière juridique ^ la double origine , divine et humaine , de laquelle il faisait dériver son autorité souveraine , comme représentant la création divine des
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lois morales destinées à la direction de fhutnânité.. Cette déduction historique, et en quelque sorte biographique , des idées et dés faits caractéristiques de Napoléon s'établit éyidemment par ellemême, et se trouve d'ailleurs constatée par la par" faite conformité de ses résultats avec les vérités messianiques qui, dans Touvrage présent, sont dévoilées sur la constitution absolue de Fautorité politique. — A^ côté de la profotide intelligence dé Napoléon, et des circonstances du commandement des armées, dans lesquelles il avait été placé, rien ne peut mieux que son incontestable piété garan-' tir la vérité de cette déduction progressive de ses idées politiques. Nous nous bornerons à en alléguer ici quelques preuves. — Lors des négociations pour le concordat, Napoléon, encore premier consul , en se promenant un soir dans le parc de la Malmaison avec un conseiller -d'état, lui disait : «J'étais ici dimanche dernier, me promenant dans cette solitude, dans ce silence de la nature. Le son de la cloché de Ruel vint tout-à-coup frapper mon oreille; Je fus ému; tant est forte la puissance des premières habitudes et de l'éducation! Je me dis alors V- Quelle impression cela ne doit- il pas faire sur les. hommes simples et crédules! Que vos philosophes, que vos idéologues répondent à cela ! Il faut une religion au peuple. » — Dans un discours adressé aux curés de la ville de Milan ( le 5 juin 1800), Napoléon disait : » Nulle société ne peut exister sans morale V et il n'y a pas de bonne morale sans religion : il n'y a 'donc que la religion qui doiine
k rÉtat un aippai ferme et durable. Une société San» religion est comme un vaisseau sans boussole : un vaisseau dans cet état ne peut ni s'assurer de sa route ni espérer d'entrer au port ; une société sans religion, toujours agitée, perpétuellement ébran^ lée par le choc des passions les plus violentes, éprouve en elle-même toutes les fureurs d'une guerre intestine qui la précipite dans un abtme de maux, et qui, tôt ou tard, entratnç infailliblement sa ruine. » — Enfin , poussé par le besoin universel de la conviction religieuse, qui a donné naissance au protestantisme y et qui aujonrdliui , plus que jamais , se révèle à l'homme , comme être raisonnable, avec toute la force qu'il trouve actuellement dans la conscience de la spontanéité créatrice de sa raison , Napoléon , dont le génie devançait les progrès de l'humanité, dut nécessairement, et plus que tout le monde, chercher à remplacer, par une conviction rationnelle, la simple foi religieuse, dont FinsufBsance actuelle est reconnue et avouée dans le monde civilisé. Néanmoins , dans son impuissance philosophique d'arriver à cette . conviction rationnelle, ce grand hommme ne put visiblement se détacher tout-à-fait de la foi religieuse , de cette première base sentimentale sur laquelle repose , pour l'homme, 'l'auguste problème de l'existence de Dieu. Yoioi, à cet égard, ses propres paroles: «J'ai eu besoin de croire, j'ai cru; mais ma croyance s'est trouvée heurtée, incertaine, dès que j'ai su, dès que j'ai raisonné ; et cela m'est arrivé d'aussi bonne heure qu*à treize ans. Peut-être croirai-je de
PE NAPOLÉON, a:j
ni»aYeau aY.eugléraent , Dieu le veijiille! Je n y. résiste assurément pas, je ne . demande pas mieux; je conçois que ce. doit éti*e. un grand et. vrai bonheur« — Toutefois^ dans les grandes tempêtes, dans les suggestions accidentelles d^ l'immoralité même, Tabsence de cette foi religieuse , je Taffîrme , ne m*a jamais influencé en aucune manière, et je n'ai jamais douté de Dieu^ car, si ma raison n'eût pas suffi pour le comprendre, mon intérieur ne l'adoptait pas moins. Mes nerfe étaient en sympathie avec ce sentiment. » {Mémorial de Sainte' Hélène.)
Ainsi, par cette, influence successive de la libèrt<^ et de la religion, c'est-à-dire par ce double. concours des circonstances politiques .de, la vie de .Napoléon, cet homme du destin fut amené , tour à tour , à développer en . lui , d abord, avant le 18 brumaire, non seulement un profond sentiment de la libçirté, mais de plus une conviction irréfragable .de la dignité biiniaine dans le PRINCIPE démocratique, comme base, tout à la /ois, et de. la liberté des peuples, et de sa propre existe;nce politique, en^ suite, depuis le .18 brumaire, non seulencient la conscience du besoin universel de la morale, mais de plus la. conviction également irréfragable de la nécessité légale du peunoipe religieux, comme base, tout à la fois, et de Tordre social, par la transfor*mation des lois politiques en lois morales., et de l'autorité. souveraine, par sa représentation terrestre de la. création divine dçs rlois morales^ Ët^ ce. fut sur cette, voie du destin ,qûe Napoléon , en répondant, en tout à cet appel céleste et ^, cette mission
proyidentielle, institua, pour la régénération de la France, colnme aurore et comme modèle de la régénération de rhumanité, son miraculeux empire PR ANC Aïs , destiné , dès soil origine , au triomphe définitif de ces deux grands principes sociaux, du principe religieux et du principe démocratique, ainsi qu'il le déclara immédiatement, dans la détermination juridique de la double origine de son autorité souveraine , par la susdite formule notariale : Empereur de$ Français, par la grâce de Dieu et par les constitutions de FEmpire. — Donc, en vérité , dans ce moderne empire , furent introduites, pour la première fois , avec une parfaite et distincte égalité juridique, d'une part, la souveraineté de droit humain, comme garantie de la liberté des peuples, et comme principe politique du parti social de la cognition ou de cette souveraineté nationale, c^est-à-dirô comme principe démocratique de ce parti cognitif , et de Fautre part , la souveraineté de droit divin, comme garantie de Fautorité du gouvernement, et comme principe politique du parti social du sentiment ou de cette souveraineté morale, c'est-à-dire comme principe religieux de ce parti sentimental. Et par une telle anticipation sur Turgent avenir de l'humanité, le génie de Napoléon, en instituant ainsi légalement cette DISTINCTE ÉGALITÉ DBS DROITS des deux partis politiques qui se partagent aujourd'hui le monde civilisé, ouvrit positivement et salutairement, comme réformateur politique, la cinquième et nouvelle période de l'humanité , dans laquelle , comme nous
l^arons reconnu plus haut, et dans la philosophie de Iliistoire et dans le premier chapitre de la deusLièirié partie de Touvrage présent, Tune des ([conditions sociales de Torganisation politicjue des États , par leur transformation des gouvèrnemens constitutionnels en gouvememens antinomiens, consiste précisément dans cette distincte égalité deé^ droits des deux partis sociaux, de la cognitiôn et du Sentimeiit, où du droit humain et du droit ditin. — Tel est dbtic , dans ses ÉLiéMËNâ jj^^ondâmen- TAUX, lô secret piolitique de Napoléon, qui est detneuré inconnu jusqu^à ce jotir^ et que nous nous Sommes proposé de fi^^oiler au monde, r-^ Avant d'en décbtlvrir ici la suite et le cômpléiHent décisif, dans la réunion ^tstèmatique de ces élémens, bonfirmons, par deé faits précis et positifs, Feiistente de ces deux élémens fondamentaux, sûr lesquels, dans ce profond secret de Napoléon, i*epose ainsi sa grande réforme politique.
Pour Ce qui bonceme, d'une part, là liberté DES PEUPLEE; qui est garantie par la souveraineté • dé droit humain , et qui , Comme principe démocratique ; f&it Tobjet du parti social dé la cognitiôn ou de cette Souveraineté nationale , rien ne peut mieux constater èe premier élément du secret politique de Napolédii que les paroles qu'il a prononcées , dans line des conversations à Sainte- Hélène , en parlant de la contre -révolution en France. Voici ces paroles décisives: « La contre»-* dévolution , même en la laissant aller ^ doit inévitablement se noyer d'elle-même dans la révolutioYif.
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II suffit maintenant . de Tatmosphère des jeunes idées pour étouffer les vieux ^féodalistes; car rien ne saurait désormais détruire ou effacer les grands principes de notre révolution. Ces g^randes et belles vérités doivent demeurer à jamais , tant nous les avons entrelacées de lustre , de monumens , de prodiges; nous en avons noyé les premières souillures dans des flots de gloire; elles sont désormais immortelles ! Sorties de la tribune française , cimentées du sang des batailles, décorées des lauriers de la victoire, saluées des acclamations des peuples^ sanctionnées par les traités, les alliances des souverains , devenues familières aux oreilles comme à la bouche des rois, elles ne sauraient plus rétrograder ! ! ! Elles vivent dans la Grande - Bretagne , elles éclairent FÂmérique , elles sont nationalisées en France : voilà le trépied d'où jaillira la lumière du monde! Elles le régiront, elles seront la foi^ la religion , la morale de tous les peuples : et cette ère mémorable se rattachera, quoi qu'on ait voulu dire, à ma personne, parce qu'après tout, j'en ai &it briller le flambeau , consacré les principes , et qu'aujourd'hui la persécution achève de m'en rendre le MESSIE. Amis et ennemis, tous m'en diront le premier soldat , le grand représentant. Aussi , même quand je ne serai plus, je demeurerai encore, pour les peuples , l'étoile de leurs droits , de leurs efforts, de leurs espiérances, et mon nom sera leur devise et leur cri de guerre. » — Si l'on pouvait douter de la sincérité de ces paroles, les faits, et des faits immenses sersûent là pour les constater.
Ainsi , dans l'intérieur de la France , trois fois la contre-révolution a cherché à renverser la tévolntion et, avec elle, la liberté des peuples; et à chaque fois, le i3 yendémiaire, le i8 fructidor, et le 1 8 brumaire (*), Napoléon à sauvé la révolution et la liberté des peuples. Et hors de la France , ses victoires seules, et rien autre, ont fait respecter, sinon la révolution , du moins le saint objet de cette révolution, la libération des peuples; au point que, lors même de la chute fatale de ce messie de là liberté, par le seul respect universel qu'il avait inspiré, un simulacre die cette liberté des peuples Fut imposé aux Bourbons , par les armées étrangères, comme condition de la nouvelle royauté.
Pour ce qui concerne , de Fautre part , Tàuto- RITÉ DU GOUVERNEMENT , qui est garantie par la souveraineté de droit divin , et qui , comme priocipe religieux; fait Fobjet du parti du sentiment ou de cette souveraineté morale , rien ne peut , à son tour, constater mieux ce deuxième élément du secfet politique de Napoléon que la note qu'il fil insérer dans le Moniteur du i4 décëmBfe 1808. La voici : « Plusieurs de nos journaux ont imprimé que S. M. Fimpératricé , dans sa réponse à la députation. du corps législatif, avait dît qu'elle était bien aise de voir que le premier sentiment de l'empereur avait été pour le corps législatif qui représente la nation. — S. M. l'impératrice n'a point dit
(*) On a su depuis qu*à cette e'poque, le directeur Barras traitait, au prix de quelques millions, pour rétablir Louis XVIII.
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cela : elle connatt trop bien nos consii tu tiens ; elle ^it trop bien que le premier reprësent^ot de la nation, c'est rempercpr; car, tqut |>ouvoir vient DE Dieu et Bt la nation. » — Personne ne peut douter que cette note ne soit de Tempereur lui^ m^me; car, à cette époque, qui aurait osé parler ain^i , dans le Moniteur , du droit public de I?t France, sans le consentement exprès de ce m<h narque, et surtout qui aiirait osé donner ainsi ^ Timpératrice une leçpn publiquq de ce drpit con-r stitutionnel ? — ^ Au reste , le fait immense du cou* rpnnement de Napoléon par le Pape atteste incontestablement ce deuxième élément de son secret politique, c'est-è-<lire Foriginj^ piyiNE qu'il attachait à son autorité souveraine; çai*, depuis le milieu du cinquième siècle, oy. elle fut instituée, cette soient nité' est reconnue universellement comme étapt Texr pression formelle de Yayeu public que. fait ainsi le chef de l'État de recevoir de Dieu son autorité souveraine. D^ailleurs, c'est aussi le sens que l'empereur lui-même y attachait expressément. J^n efj^et, parminî^s opiniçns de lïappléon, publiées par Pelet de la Lozère , on Ht celle qu'il manifesta ^ l'égard dn lieu le plus favorable pour son couronnement, et qui fixe clairement le seqs qu'il y at-, tachait. Voici ses parole^ : « On a songé au Champde -Mars, par réminiscence de la fédération, mais les temps sont bien changés: le peuple alo^s ^tait souverain, tout devait se faire devant lui; gardonsnous de lui donner à penser qu'il en est toujours ainsi.... On a parlé de célébrer la cérémonie dans
Téglise des Invjilides, à cause des souvenirs guerriers qui s^y rattachent; mais^ celle de Notre-Dame vaudra mieux; elle est plus vaste ^ elle a aussi ses souvenirs qui parlent davantage à Timagination; elle donnera à la solennité un caractère plus a^uguste. » — Bien plus^ cette solennité du sacre impérial , par la modification que Napoléon y a introduite, en re* cevant la couronne , dans le sanctuaire de Dieu , de Tautorité religieuse du Pape, qui venait de la consacrer, et en se la posant néanmoins lui-même sur la tête, est Texpression. manifeste de$ deux élémens du grand secret que nous dévoilons, c'est-à* dire l'expression corpçreUa de I'origine DivinB et 4e Tapplication hubiaine de soq autorité souveraine. En effets dans lii npte du JHoniteur que non» venons de citer. Napoléon se déclare premier as-présentant ns la nation , et c'est à ce titre que ^ pour constater en lui la souveraineté nationale ou de droit humain , il se couronna lui-même ; mais ,. conformén^nt à ses réflexions susdites , qui Tont amené à reconnaître Tessence de Tautarité politique , il devait se considérer en même temps comme représentant de la création divine des LOIS MORALjBS, et c'est à ce deuxièipe titre que, poui* constater en lui la souveraineté morale ou de droit divin, il reçut la couronne, consacrée par le Pape, de Tautel même et en présence de Dicfu.
Tels sont donc, nous le répétons, les deux élémens fondamentaux, Forigine divine et Tapplication humaine de la souveraineté dans Tordre so* cial , nommément la souveraineté morale ou de
droit divin et la souveraiDeté nationale ou de droit humain y qui, en entrant, avec une égale prépondérauce, dans la constitution systématique de Tautorité politique, forment les deux . élémKns fondamentaux , le principe religieux et le principe démocratique, dans là mystérieuse autorité impériale de Napoléon, c^est-à-dire dans le secret de sa réformation politique de la France; secret que le monde â méconnu jusqu*à ce jour, et dont la nonrévélation publique a été la cause de toutes ces opinions insuffisantes, inexactes, et même contradictoires que Ton a manifestées sur ce puissant réformateur. — Mais , il nous reste à dévoiler le complément de ce grand secret qui, jusque là, par ce simple concours de deux élémens hétérogènes daùs Tautorité politique, n'est encore, comme nous; 1 avons annoncé phis haut, que Forigine ou la base de ce systènre providentiel de régénération de Fbumanité. Il nous reste, en effet, à découvrir la RÉUNION SYSTÉMATIQUE de CCS deux élémcus fondamentaux, pour pouvoir reconnaître la constitution elle-même de cette nouvelle autorité politique par laquelle Napoléon , dans ses hautes prévisions de nos destinées, s'était ainsi proposé de réformer le monde moral. Et Ton conçoit facilement que c'est là , tout à la fois , ' et la partie principale , et le nœud décisif de ce profond et providentiel secret napoléonien. — Nous allons en tracer les traits caractéristiques.
Lors de la formation des gouvernemens constitutionnels, dans la quatrième période de Thumanité,
qui a xété terminée par la révolution , française , la souveraineté nationale ou de droit humain fut , à la vérité, aperçue et intk'oduite dans Tautorité po- Itticpie des États protestans, par suite de Téveil de la spontanéité spéculative dans la raison de Thomme, ainsi que nous Ijavons reconnu , en détail et avec certitude , dans toute Fétendue de Touvrage présent. Bien plus, c^est précisément par cette introduction de la souveraineté de droit humain dans l'autorité politique que se sont formés , dans Cette dernière période historique, les gouvernemens constitutionnels, qui, d'après ce que nous avons reconnu également , consistent dans la combinaison de cette nouvelle souveraineté nationale ou de droit humain avec Fancienne souveraineté morale ou de droit divin. Aussi, les deux partis sociaux, les tories et les whigs, Tàristocratie et la démocratie, qui revendiquaient respectivement les prérogatives de ces deux souverainetés, en se fondant, le premier, sur une croyance sentimentale, et le second, sur une conviction cognitive, se sont-ils établis légalement dès alors, avec une parfaite égalité de leurs droits politiques. Mais,* dans leurs tendances respectives , quelque opposées qu'en fussent les directions, ces deux partis sociaux ne prétendaient pas encore à leur exclusion réciproque dans l'autorité politique, et encore moins à leur anéantissement réciproque dans l'ordre social. Et par conséquent, leur BÉUNION SYSTÉMATIQUE dans la constitution de l'autorité politique ne pouvait être fondée que sur une problématique conciliation légale de ces deux
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paitû godaux. — De cette manière, Tégalit^ db» DROITS et la CONCILIATION LÉGALE de ce8 àeux partis politiques, du sentiment et de la cognitiopi, qu du droit divin et du droit humain , furent les deux caractères distinctifs des gouvememeos c<Histitutionnels dans la qualrièmé période de rhumanit^» cpmme nous l'avons déjà reconnu positivement dai^ cet ouvrage, — Mais, depuis la révolution françaiseï lorsque lé^ deux partis politiques qui revendiquaient ainsi les prérogatives respectives de la souveraineté morale ou divine et de la souveraineté nationale ou hiunaioe, s'étaient développés suffisamment, dans leprs tendances opposées, pour pouvoir reconnaître, av(sc clarté, Tantinomie so^ciale qui est impliquée d^ns la raison temporelle de rhomipe, et qui est le principe &tal de leur antagonisme social, lorsque, disons -nous, dans cette npuvelle période 4e rhumanité, les deux partis politiques, par suite de leur développement, conçurent ainsi, ïnn et l'autre, ri4ée extrême de leur exclusion réciproque dans 1 -autorité politique, et même Tidée destructive de leur anéantissement réciproque dans Tordre social, comme cela est arrivé effectivement depuis la révolutioii française , leiu* conciliation légale , qui , dans la période précédente, avait été un des caractères distinctifs des gouvernemens con^iuitionnels, n'était plus possible, ni logiquement ni même moralement. Et cette fatale impossibilité, qui est le mystérieux aliqrient de Fesprit révolutionnaire de notre époque, subsiste notoirement et malheureusement jusqu'il ce jour. Ce q'est donc que dans
un avenir, plus oi| moins éloigné, que let deux par(tcf politiques, en reconnaissant eu outre, dans la susdite antinomie sociale de la raison humaine , leur origine rationnelle et par conséquent leur égale validité morale, pourront comprendre qu^ils sont, tout à )a fois y et égaux en droits dans Tordre souciai, et néanmoins indestructibles dans leurs tendances réciproques et diamétralement opposées. Et alors , dans les gouvernemens qui , avec ces progrès des peuples vers nos destinées finales , devront s'établir dans cette nouvelle période kisto* rique , et qui formeront ainsi des gouvememens çntjlnomiens f les deux caractères distinctife de leur nouvelle organisation seront, en définitive, Féoa-
i^ITÉ DES DAOITS et riMCONCIUAIlILITâ LIÎGALK ées
çleujp partis politiques qui se seront ainsi développés dans le monde civilisé, comme nous lavons de. jlfxême reconnu déjà dans qet ouvrage. Mais alors, 9ussi, leur réunion systématique dans la constitution de Tautorité politique ne poinnra être fpadée que sur cette inconojiliabiUté légale des deux partis dont il s'agit, Et une telle réunion systèmetique de deux élémens hétérogènes et inconciliables, c'est-à-dire de la souveraineté morale ou de 4roit divin et de la souveraineté nationale ou de. droit humain, ne pourra évidemment être réalisée que par un jeu libre de chacun de ces élémens dans une commune raison humaine, avec laquelle ils se seront identifiés; tout-à-fiiit de la même manière que le sont le moi actif ou cpgnitif et le MOi passif. ou sentimental dans le moi absolu de Tbomme.
Or, c'est cet avenir des peuples que Napoléon; avec son génie providentiel , a prévu et a cherché à réaliser dans sa réformation politique de la France; comme introduction à la réforme pareille du mondé civilisé. — En effet, la souveraineté nationale ou hu" maine et la souveraineté morale ou divine, et par là même leurs respectifs partis sociaux, furent saisis, par ce réformateur, dans leur absolue indépendance politique, et furent ainsi introduits dans son nouvel empire, tout à la fois, et avec une parfaite égalité de droits, et avec une complète inconcilia-' bilité légale , comme le prouve notre précédente déduction historique de Fun et de l'autre de ce^ deux élémens fondamentaux qui entrent dans le secret politique de cet inexplicable empiré , ' c'està-dire notre précédente déduction biographique du développement successif du principe démocratique et du principe religieux dans les sentimens et dans les convictions de cet homme extraordinaire. Bienplus, la RÉUNION SYSTÉMATIQUE de CCS deux élémens hétérogènes, dans la constitution de son autorité politique, fut opérée précisément par leur identification réciproque dans la raison commune de sa propre personnification souveraine , c'est-àdire' précisément de la seule manière que , d'après ce que nous venons de reconnaître, cette réunion systématique pourra être opérée dans la formation des gouvernemens antinomiens qui seront établis dans la nouvelle période de l'humanité. Et ce qui est très remarquable, c'est que cette identification réciproque, dans sa personnalité souveraine, des
deux souTêrainetés hétérogènes, morale et natio» nale, ou. divine et humaine, dont la lutte ou Tantago.nisme social venait de s'établir dans le monde civilisé , fut opérée dans Tesprit de Napoléon , non par la force des choses ou par un vague entraînement des circonstances politiques dans lesquelles il s'était trouvé, mais par une conscience claire de cette identification personnelle , comme le prouve la suite de la note insérée dans le Moniteur du i4 décembre i8oS, que nous avons déjà citée plus haut, et dans laquelle ce monarque, en se déclaraiit formellement le premier et unique représen* tant de la nation , identifie ainsi , dans sa personne , la souvisraineté nationale ou de droit humain, qui lui venait de cette exclusive représentation nationale,, avec la • souveraineté morale ou de droit divin., qui lui venait immédiatement, comme emperetir, de son autorité politique, considérée comme représentation de la création divine des lois mors^les. Voici cette suite de la note du Moniteur : « S'il y avait, dans nos constitutions, un corps représentant la nation, ce. corps serait souverain, ^es autres corps . ne > seraient rien, et ses volontés seraient tout. — La Convention , même FAssemblée législativ^e, ont été représentans. Telles étaient nos constitutions alors. Aussi, le président disputa-t-il le fauteuil au roi, se fondant sur le principe que le pné^ideçt de rassemblée de la nation était avant les autorisés de la nation. Nos malheurs sont venus en partie de cette exagération d'idées. Ce serait une prétention chimérique et même criminelle, que de
vouloir repMsenter la dation ayant l'énipereur
Toilt rentrerait dans 'le désordre, si d*autl*es îdéeé cOnstitutionneUes irenàiedt pervertir les idées de nos constitutions monarchiques. »
C'est donc cette inENTiFicÂTiON de la souvei^i» neté nationale ou de droit humain avec la souve^ raineté morale ou de droit divin, dans la person- BiiFiGATioK SOUVERAIN^ de Fompereur, qui constitue positivement la réunion systématique des deut élémens hétérogènes que^ dans la première partie an secret politique de ce réformateur, nous aV6ns t&connus comme étant les deux élémetis fobdamen-^ taux de Fautorité politique instituée par NapoléoA. Et par conséquent, c'est Funité rationnelle dadd
cette DOUBLE PEI^ONNIFICATION SOUVERAINE, divide
et humniné, morale et nationale^ qui, comme utie nécessaire création ternaire de tout systènle de réalité , constitue manifestement la deuxième partie ou le complément de ce grand secret napoléonien que nous dévoilons.
Nous venons ainsi de déchirer complètement le voile qui, jusqu'à ce jour, a couvert les principe^ de Fidsaisissable autorité politique de Napoléon, dé cette autorité inconcevable qui, présidant aux dé^ tinées du nouvel empire de ce réformateuf mo^ derne , fut propre à lui faire entreprendre et h lui fiûre exécuter de si rapides et de si tadtes mddificatîons «ooiales. -^ En résumant ici la pirésedte détermination de cette merveilleuse autorité impériale ^ nous trouverons facilement que , d'après lé haut ordre d'idées politiques , qui constitue le grand
secret napoléonien qne nous venons de dévoiler, les deux souverainetés, de droit divin et de droit bomain, morale et nationale, sont absolument inséparables dans la personnification de laotorité politique, parce que, en vue des destinées finale^ de rhumanité, telles que nous les avons 6xées dans cet ouvrage. Tune et l'autre de ces souverainetés , en les .considérant dans la solution finale de Tantinomie sociale, constituent identiquement une et même autorité. -^ Il ne nous reste ainsi qu^à déduire, de ces principes secrets de Fantorité de Napoléon^ les grands phénomènes politiques dé A6n miraculeux empire et des vastes réformations politiques que ce fécond empire portait dans son $eitk. Nous allons le faire, autant que neui^ le permet^ troiit les limites que Tespace nous prescrit dans cette introduction.
Avant tout, observons que, par cette constitution de Fautorité politique, Fempire français foirmait déjà un véritable gouvernement antinomien, tel que .le seront ceul qui, d'après ce que nous avons reconnu plus haut, doivent se former dans la nouvelle période de Fhumanité. Car, les deux caractères distinctifs de ces nouveaux gouvememens sont Féoalité des droits des deux partis politiques, de la souvei^ineté divine ou morale et de la souveraineté humaine ou nationale, et Finconciliabilité liÉGALE de ces deux partis sociaux, du sentiment et de la cognition; et tels étaient réellemeht, d'après la susdite constitution de laotorité politique , les deux caractères distinctifs de Fempire de Napo*
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léoii, comme nous venons de le démontrer. — Or, dans Taction de cet empire antinomien , en nous fondant sur tout ce que nous avons déjà reconnu dans Fouvrage présent, il est manifeste que la souvetaineté morale ou de droit divin s^exerce principalement sur rÉtat lui-même , c'est-à-dire sur Içs citoyens ou sur les membres qui le composent, et cela en vue de produire Tordre intérieur dans cette ai»sociation juridique des hommes ; et au contraire, il est également manifeste que la souveraineté nationale ou de droit humain s'exerce principalement sur les autres États, c'est-à-dire sur les nations qui les composent, et cela en vue de produire Tordre extérieur dans cette association politique des peuples. Toutefois, les conditions morales de ces exercices respectifs des deux souverainetés hétérogènes consistent manifestement dans leurs limitations réciproques. Ainsi, la souveraineté morale ou divine ne peut s'exercer, en vue de Tordre intérieur de l'État, que dans les limites qui lui sont prescrites par la souveraineté nationale ou humaine, c'est-àdire par le droit public de cet État ; et la souveraineté nationale ou humaine ne peut, à son tour, s'exercer, en vue de Tordre extérieur des États, que dans les limites qui lui sont prescrites par ia souveraineté morale ou divine , c'est-à-dire par le droit des gens. Seulement dans deux cas exceptionnels , dans celui d'un désordre révolutionnaire à l'intérieur, et dans celui d'une guerre de principes à Textérieur, ces conditions morales des exercices respectifs de ta souveraineté divine, dans Tinté-
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rieur, «t de la sourdrameté haneine,- daa's l'eztéviieur, peuTént être siisj^ndae», |du& on moims, par la $«ide ToloDté du dief de I-État, ^a vertu de as facilite auguste de toute initiative mortlev d« cette fecuhé- suprême qae nous avMis expresséneut) rà» cokmue et diéduite plus haut. -^£t.'t]el tôt elfeoti** vement, dans le.iiouvel «mpiKe.firai»^, l^ééMe exerdoe de rantorité politique de NapoUouf flMin»> mémeal Fexercke de la aomveraitiété monde oit dirâe dauâ rintétieurv et r^pc^rcice de la aouveraiin^é itatioôale 4a htioiaiiie d9»s Tearlérieuff .de la VjmoG0 ; Vm é% l'autre sons leura respective» coi>dîlfton0( morales y ipie leur prefl^véut le» limi* taijîoM véeif)to<{ue$ de cea deux eouverainei;^ hétéiN)i(;è9e8 ^ et cela autant que le lui pemettaiènt y d'une pari, Fesprit révokitioniiâire dàae: l'imérieui' de la France ty> eti de llaiiti:» pivtv V^spritda» [Mrsu* dpea pôIttiqoss'liQrs'de la France.--^ En vo^^i u» aperçtt^^
Dan» l>infeérbmr. de la^ Fânpei, l!eiwn:ice pviuci* pri dé la $ouivé^aiBey moiiale on de droit divia, par làffigunur du^pièl l'ordre- aôcnal fut êdut^hcoup realiaé ^ au ji^liep des violentas ferîtientatîpns et a(jKtatioii8 dé Fesprit :réviola^€mninre de^ce pajss, et surtout au milieu de ila (^rofa^de déaMmlisatioD universelle, cet' exevcice prihcipal, disons^ nous , aussi imposant jpar sa bannière reli|[ieu8e que formidable par Ténergie du caractère de Napoléon , fut établi sur les trdis atbibutlohsi fondamentales de la souveraineté divine, savoir > .$iir la majesté de la couronne, sur riNviOLABiLiTÉ de Fempereur,
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et sur FiNlTiATiTE AUGUSTE du souveraîn dans la réforme morale de la nation, c^est-à-dire dans la production des lois nouvelles; et cela en tout conformément à ces mêmes trois attributions souveraines que, par nos procédés didactiques et à priori, nous avons signalées et déduites dans le paragraphe précédent de cet ouvrage. *-^ Ainsi , la couronne fut entourée de toutes les institutions et de toutes les pompes qui, depuis quatonee siècles, étaient devenues en France les expressions matérielles des tronditions morales sous lesquelles doit s'établir, de la part des sujets, le respsgt indéfini qui est dû au souverain, d'après ce que nous avons reconnu à Pendroit que nous venons de citer. KinviolaUlité de Fempereur, comme chef de FautcNrité souverame, était absolue; et elie «xcltiait ainsi, de la part de tous les corps politiques, même de la part du sénat (*), la moindre apparence d'un contrôle quel^ conque de cette autorité suprême ; comme cela doit être moralement, d'après les raisons que nous avons alléguées au même endroit cité. Enfin, l'initiative auguste dans la création des lois> cette condition de la possibilité même de tout progrès légal des nations ou de toute régénération morale des peupies, fut exercée par Napoléon avec le concours systématique de son haut -conseil-d'état ; et cela de
(*) Voici 9, d après Pekt d« la Lozère, ce que remperenr disait du sënat : « Le sénat se trompe s*il croit avoir un caractère national et représentatif; ce n*est qu'une autorité constituée qui émane du gouvernement comme les autres. *
méoie en pleine -conformité morale avec ce qui doit être, i d'après les raisons que nous avons alléguées (également, et à Fçndroit que nous venons de citer, et, dans le même paragraphe, à Fendroit où nous ayons donné la déduction juridique des attributions respectives du ministère et du conseil-d'état (*). — Mais, cet énergique et imposant exercice de la souveraineté morale ou de droit divin, dans Fempire* de Napoléon, devait, suivant ses constitutions, se taire entièrement sous les conditions morales qui lui étaient prescrites par Finfluence de la souveraineté (le droit homain, de cette souveraineté nationale qui était également réalisée dans Fautorité politique de ce moderne empire. En effet, le susdit exercice principal de la souveraineté divine se faisait constamment , ou du moins devait se faire constamment dans. les limites qui, pour la garantie de la liberté nationale, lui. étaient imposées par les attributions, fondamentales de la souveraineté humaine, savoir, par les droits naturels, paç les droits civiques , et par les droits politiques du peuple , tels que nous les avons fixés et déduits dans le présent ouvrage , et tels qu'ils étaient déclarés fomàellement dans le droit public de la France, c'est-à-dire
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. ( * ) On sait que les difcuisiooft daos ce graDd conseil-d*ëcat étaient entièrement libres ; de manière que , plusieurs fois , l'empereur y a céàé à la majorité des voix. Un exemple remarquable de la parfaite légalité de ces délibérations, c*est celle où M. Mnraire combattit Napoléon et rallîA, contre lui, toutes les ▼oix du conseil, et où Temperenr céda en protestant de sa conviction contraire à cette réK>lution.
dans Us conscicutioiis de reHifMre français. Anus», pour ce qui concerne les droits natttreb, il est notoire, d*ane (Art, ^e, dans le c^de cnvil, 1^ dfolt de propriété fiât établi, dans toutes ses branches, sur une échelle lavge et libérale, autant que les connaissances philosophiques sur le droit civil Tont permis à cette époque, et de l'autre- part, que, dans le code pénale, le droit de pénalité Ait élément établi, dans toutes ses Inianches, avec une pbofonde movalité^, autant que Font aiissi priais alors les connaissances philosophiques sur le dnyit crisnhiel. Pour ce>qni coiMceme les -droits civiques, toutes Us attributions^ communales et municipales^ telles que nous les arons d étoi mi n ées et déduites dans notre tableau de la' philosophie de loi politique, ont été consacrées et légalisées dans lea co»stitations'de i'Mipire; autant da moin» qne Vont permis, à cette époque, PabseBice4e la vraie phi« losophie de la poUtique, et p«r conséquent figno* rance où Ton était encore sur la nécessité juridiqiie du corps-dîHgeant, de <3e nduveau corps politique', destiné à introduire Phaimonie eocne Fautorké et la soumission, suivant ce que^ pour réaliser cette indispensable harmonie , nous -avons reconnu et fixé dans cet ouvrage. Enfin , pour ce qui c o ncer n e les droits politiques, dans leur forme et -dans leur contenu, tous ces droits, teh que nous les avons également déterminés et déduits dans notre tableau de la philosophie de la politique, ont été garantis par les constitutions de ce iqéme empire , switant du moins qu'on pouvait* les reconnaître, à cette
époque, Wsqua le but-fiml de VÉiÀtj ea vue des deetiitées de ThuaiaDilé., u'itait pas encore coimu. Aûnsi'» dans la towmy Fégalitë sociale de tous les okoyens ou leur «mifeiuiké juridiqtte devant la loi, «t dans le conteau^ toutes les «âcetés politi<}ueSf tsiie» ipie h «âreléi juridique ou sodale , la sûreté éthique ou TOU^miee, la aûreté économique ou industmUe) la sûreté littéraire, ou inteUectuelle, en- &k et priacipalenwnt la sûreté absolue ou législa- 4Îv« , par la participation à la législation de TËtat , coules ces. garanties, tdismS'^n^Mi qui complètent lalibMbé de» peuples 9 ont.. été accordées largement fAT te tKmacitudofis de reaupire napoléonien. ^ . Daitô rjextéiaew de la France, Fesii^rcice princi* fàl de la souveraMM^ liiatiou^le ou de droit bulaain» par la forp« duquel Nf^léon a dominé TEujpope^ aa milieu de m toi^terpuissaute civilisation, «t «njrtout au miliau d^ «es éclatantes lumières acr iudles I cet aaerîQiçe principsil ^ disons -nous , aussi imposant par la bannière de la liberté que formidable par rbéroXsme. des sumées françaises, fut établi , dans sa tendance finale , sur le nouveau pos- Mila[tum diplomatique de Tinviolabilité ou de Tind^endance politique des i^ations distinctes » sur ce posnulatum que^ dao3 la première partie de cet ouvrage, pou& avons reconnu comme inhérent à l'objet absolu, et encore inconnu de la diplpmatie , c'est- à <- dire à la répartition des destinées bv jiONDC entre les divers États existans; car, même avant d'arriver à cette problématique répartition, dont le principe juridique nous est dévoilé par
l'existence même dés destinées de Thumanitë, il faut reconnaître que son admission , ôomme postulatum juridique, nous est <H>mmandée par la finalité providentielle dans le partage des hommes eu NATIONS DiSTiïïGTES. — Et ce fut ainsi que, par oet exercice extérieur de sa puissante souveraineté nationale y {Napoléon anticipa , comme réformateur , sur la nouvelle période vers laquelle Thumianité se dirige actuellement. En effet, si Ton fait abstrac^ don des guerres continues qu'il était forcé de soutenir, pour pouvoir exercer,- par des répressions opportunes et par des agressions préventives, ime réaction peimariente et propre à repousser les périlleuses atteintes que les puissances européenne^ , surtout r Angleterre, ne cessaient de projeter et de reproduire contre la France et principalement contre lui-même, et si Ton n'examine que la tendance pacifique des vues de ce grand homme sur Tavenir du monde civilisé, on conçoit facilement, et même à priori , par tout ce que nous savons déjà de ses sentimens libéraux et de ses convictions démocratiques, que Tunique et le véritable objet de son action pacifique sur l'avenir moral du monde, en exerçant ainsi à l'extérieur de la France sa puissante souveraineté nationale ou de droit humain, était nécessairement celui de consolider, par la liberté UES PEUPLES, les NATIONALITÉS DISTINCTES qUÎ
composent le inonde civilisé. Et c'est là précisément, comme nous venons de le signaler, le postulatum diplomatique qui doit s'établir dans là notivelle période de l'humanité ; postulatum que
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Napoléon, comme réformateur du monde, devait ainsi pressentir naturellement. Il nous en a révélé lui-même le secret dans oe qu'il a déclaré, d'après le Mémorial de Sàinte-Hélène , sur son plan final d'AGGLOMÉRATiÔN DES a^up^ES; agglomération qui-, précisément dans le sens de NapoléoQ, n'est autre chose que le susdit postulatum diplomatique de la nouvelle période humanitaire , c'est-à-dire la susdite consolidation légale des diverses nationalités par la liberté des peuples qui constituent ces nationalités distinctes. Voici ses paroles : « Une de mes plus grandes peiisées a été l'agglomération, la concentration des MÊMES PEUPLES GÉOGRAPHIQUES qu'ont
dissous , morcelés , les révolutions et la politique. Ainsi, l'on compte eu Europe, bien. qu'épars, plus de trente millions de Français, quinze millions d'Espagnols, quinze millions d'Italiens » trente millions d'Allemands: j'eusse voulu faire de chacun de ces peuples un seul et même corps de nation. C'est avec un tel cortège qu'il eût été beau de s'avancer dans la postérité et la bénédiction des siècles. Je me sentais digne de cette gloire.... L'agglomération des trente ou quarante millions de Français était faite et parfaite ; celle des quinze millions d'Espagnols l'était à-peu-près aussi. Rien n'étant plus commun que dé convertir l'accident en principe, comme je n'ai point soumis les Espagnols, on raisonnera désormais comme s'ils eussent élé insoumettables ; mais le fait est qu'ils ont été soumis, et qu'au moment même où ils m'ont échappé, les cortès de Cadix traitaiept secrètement avec nous. — Aussi, ce
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n'est pas leur résistance^ m les efforts des Anglais qui les ont déUirës, mais bien mes fiintes et mes revers lointains; ccdie surtout de m^étre transporté ffirec toutes mes forces à mille Keues d'eux, et d'y aroir péri^ car personne ne saurait nier que si, lors de mon «entrée dans ce pays, rAutnche, en ne Ble déclarant pas la guerre, m'eât laissé quatre mois de séjour de plus en Espagne, t3out y eût été terminé^ le gouYemement espagnol allait se consfdi* der , les esprits se fassent calmés , les divers partis se semient ralliés ; trois ou quatre ans eussoit amené cke» eux kiue piàix profonde, une prospérité hwil* lante^ unenadon compacte, et j'aurais^ mérité d'eux; je leur eutte épargné 1 affreuse tyrannie qai les foule, les terribles agitations qui les attendent. — * Quant aux quinse millions d'Italiens , l'aggloniéiQh tion était <déjà fort avancée : il ne fallait plus que vieillir, et chaque jour mûrissait cliez eux l'unité de principes et de législation, celle de penser et de sentir, ce ciment assuré, infaillible, des agglo* mérations humaines. La réunion du Piémont à la Fraosce, celift de Parme, de la Toscane, de Borne, n^aipatent été que temporaires dans ma pensée , et n'avadènt d'autre but que de surveiller, garantir et avancer l'éducation nationale des Italiens. Et voyes si je jugeais bien-, et quel est l'empire des lois communes! Les parties qui nous avaient été réunie^,' bien; que cette réunion pût paraître de notre pavt l'injure ' de l-envahissetnent, et en dé{Ht de tout leâr patriotisme italien, ces mêmes parties orït été précisâilent celles qui, de beaucoup, nous sont
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demeurées les |>Ias attachées. Ai^ôurd'hui qu'ettes sont rendues à elles-mêmes » elles se croient enva*lùeSy déshéritées, et dHes le sontU* Tout le midi de TEuct^e eût donc bientôt été compacte de locaptés ) de vnes, d'opinions, «de sentiipens. i6t d'intérêts. Sans cet état de choseb, que nous eût fait le p^Dib .cte tontes les nations du Nord? Quels el- Ibrtfl Immains ne fiosaeiftt pas vitras te briser contre WM. telle barrière ?.•. L'agiglom^cation des Allemande demandait plus de lenteur, Mbsi i^'avaîa'je fettque fiknplifier leur mon^àrueuse leonq^leation; nmt qu'ils ne fussent préparés pour la i^neentralisatioa : île l-étaielQit Uop au cdntnàre, île eussent pu i^aghr aveùglâment scar noiiis aifunt de nou^ comprendre. Gonunent estt^ anrb^é •qu'auctw prince allemand nfait jogé les cUspositions de sa nation, ou n'ait pas «H en profiter? Assurément, si le Giel m'eût fiiit noilre fnrinee allemand , au travers des nombreuses crises de nos jours, j'eusse gouverné înfiEiilliblement les ^treaile milliens d'Allemands rétsms; et pour ce que je crois connattre d'eux, je pense encore, que si' «ne-fots> ils m'eussent élu et proclamé, ils ne mîaurpiient jamus abandonné, et je né -serais pas ici...* Quoi quîil en soit, cette agglomération arri^ vera iét <m %ard par la- force» des choses; l'impul-» sion est donnée , et je ne pensé pas qu'après ma chute et la diaparidon de mon système , il y ait «n Europe d'autre grand équilibre possible que l'ag^» glomératicm et la conlédération dès grands peàples» Le . premier souverain qui, au milieu de la pre* mière grande mêlée, embrassera de bonne foi la
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cause des peuples, se trouvera à la télé de toute TEurope, et pourra tenter tout ce .qu'il voudra....» — Tout cela répond merveilleusement à notre susdit postulatum diplomatique qui doit s'établir dans la nouvelle période dans laquelle entré aujourd'hui rhumanité. On se demandera seulement pourquoi Napoléon ne parle-t-il pas aussi d'une pareille agglomération des peuples slavons, surtout de l'illustré fiATiON POLONAISE, qui, par son sublime héroïsme et par sa profonde piété, parvint, sous la conduite de Sobieski , à sauver pour toujours l'Europe , c'està-dire la chrétienté et sa haute civilisation , de l'im- « pie et perpétuel asservissement que lui prépiarait l'islamisme ? Nous k dirons dans l'ouvrage même dont nous ne présentons ici que l'introduction. — Mais, ce brillant avenir des peuples civilisés, que Napoléon voulait produire par l'héroïque et imposant exercice extérieur de sa souveraineté nationale ou de droit humain, et qui aurait ainsi consolidé à jamais la liberté de ces peuples , devait néanmoins, par tout ce que nous savons également de ses. sentimens pieux et de ses convictions religieuses, être subordonné aux conditions morales qui lui étaient prescrites par Finfluence de la souveraineté de droit divin , de cette souveraineté morale* qui se trouvait de même réalisée dans l'autorité politique de ce réformateur. Malheureusement , ces conditions morales, qui, suivant ce que nous avons dit dans la première partie de Touvrage préseqt , forment aujourd'hui , sous le nom de justice absolue, cette vague et indéterminée justice interoatio-
nale que la Sainte • Alliance s'est depuis proposé dWeindre, demeuraient encore inconnues pour Napoléon , comme elles Font été pour cette Sainte* Alliance, et comme elles le sont jusqu'à ce jour pour tout le monde ; et ce grand h<mmie ne piit ainsi manifester, à cet égard, rien de plus qu'une simple formalité , sous le nom indéterminé d'une FÉnÉBATiON entre les susdites agglomérations natio* nales,' consolidées par la liberté de ces peuples distincts. Il ne put, en effet, dans ce qui touche au fond de cette grande question , déterminer l'autorite politique elle-même qui doit présider à cette fédération, autrement que par une simple analogie de cette autorité problématique avec celle du Congrès américain ou avec celle du conseil des Amphictyons. Voici, dans la déclaration que nous venons de citer, ses propres paroles sur ce grave sujet: « Après cette simplification sommaire, opé-^ rée par l'agglomération des peuples , il eût été plus possible de se livrer à la chimère du beau idéal de la civilisation; c'est dans cet état de choses qu'on eût trouvé plus de chances d'amener partout l'unité des codes, celle des principes, des opinions, des sentimens, des vues et des intérêts. Alors, peutêtre, à la faveur des lumières universellement répandues, devenait-il permis de rêver, pour la grande famille européenne, l'application du Congrès américain ou celle des Amphictyons de la Grèce; et quelle perspective alors de force, de grandeur, de jouissance, de prospérité! Quel grand et magnifique spectacle ! » — Toutefois , à côté de cette manifeste
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iadëtemikiatioii des idé«8 dé Napoléon sur k véritable antoricé morale ifai doit {Hrésider aux relations internatiOBiideSy un pi^food pressentiment de cette autorité , nommément des susdites conditions morales qui, pur Tinfluence de la sowreraineté de droit dtrin , doivent régler les relations des Étais indépendant:, Ta cdostamment empêché de sûiione les su{[gestions cpie plusieurs de ses puissans cotiseiUers ne cessaient 'de loi &ire valoir, et qui toutes , par leur fattt infernal, décelaient manifestement leur mystàrieuse ori^ne daâs la bande invisible que nous avons signalée dans la première partie de cec ovtvrage. Pour bien apprécier ce grave {Nressentiment «oml de Napoléon , il * £Mit ici déduire et fixer la nottvelle rèf^e diplomatique d'après laqœUe, oonformément à rautorité divine dont il ^t question, s'établirent à l'avenir, dans la nouvelle période, en , <Mitre. de Tagg^mératioti physique des peuples, les c&adsiîons morales de leur indépendance nationale^ Bt pour cela , il salfit de remarquer que , coofor*mém em à ce que nous avons dit à Fendroitcité, le véritabliQ objet de la diplomatie, cet ol]jat abs«4u . qui doit présider aux progrès ultérieurs de rbumantté, consiste dans la, m^PAETiTiON. nss nEfiT^ -s^ÉES HUMAINES entre k^ divers États eiûslansvcar '0«i!€»ipprendra facilement, aujourd'hui oà ces osaTi- «ées S0ut déjà dévoilées par le àlessianisme , et où nous savons ainsi que le véritable progiès de Thumaniié', vers raccomplissement de ses destinées, consiste dans la découverte progressive du vrai et du BiSM, jusqu'à la découverte finale du vrai ab-
SOLU et ésL BIEN ▲B60LU «UT la t&reif «a iXMDprendrau faciiemewl^ «lisoiiSfiMMiSy npa- 1» rèf^ de la juste répartitâoB de ces destinées des^ étses raidoniiable^y fbranant Tabjet absolu de ta. aouvette et véiâiahle âiplomatie , se péalise daas. retendue des» progrès respectifs de la jpmLQSOPHifi: et. de la BSLioioir, qui président jiotoîrenieal.4 ces créaticNas^sucoeesi^veSi^ oommément la pUlAsophie à la création du -ymày et ht religion à la création du bien»; de< sorte que la ràgle ;de la juatioe absolue, .dansj Tappoéciadoni dee titves à rindépendanc^ ded>^liil«>oiif.4eaiiat»ms di»» tîaceé»^ a^omérées^par l»ilibeBté des; peuples, ûen* sisto. ttéceesaicnin^iit daiis.li'éÊèndue' desleiafs respeo ti£s prôgiiàs ^ pbi^scipbû|ae&) eCt religieuxv o'est-À>>)^^ dans f étendue' de Jëur> «oiikltixroi^redp^iiiey ihtelleo* toetter ecmocalei.iEi} icettet règ|è^dei là» jttsrte r^aBti4 éuiR internatoonaïe dee.des^inéfes- hanwfafts> copsii* titera^maiii£eitei»<Bpit^iQik ^évitaUe âqiiii>i0iUB..B(K)B.âL entre; tkâ> États ^wtaoA ». p^yr* «ûf^ositûm . au > aûnple âftuiAmiBtpuvsiQj9« ei^ef<c9s m^as^âmts^Jiwqoe^ par ' h r susdit pa6t^}^^m J9irî4iqpe i de ^ cetfe^ i^épM* tHîoniinter«ati9iM}^„a« ne- tj^^ eneoir0 /qompi^^ q»€i d^ ]mK, Ms^mémio»i>x^^QwAs i- «'«st-ià-dîmi'dtt to eenS(9}Hbtitef»« eu^ <|i|^lqMe, fiéme pbysiqiie.>,id4»a dÂ^ mmea natio9a}ûé$,p|icJa.jibeps|é Â9aipflupl<^-r^Qi>» CO0HM <HMis»iiRWfinpi de.li9/;^r^,ISte|IQj
pris^ ipaifti^men^^^, ^onu^li ^qnîlîibiï^ .pbjj^iq^ei m$w lea ÉM$j û%m m sm^§\fm§èe,,^G.K^îs^o»^jmù^
nationale par la.Ub^ité' d^av peuples^;, et ». «wmMi nous 'wanans . de , V^mm^m^ , ih ,4»t . de pl^s^. UA pUOr fond pressemim«ut;du«i»Mmll'4qottibfe mordl;eii$ne
les États, pour lequel nous venons de dévoiler h règle ou la loi, consistant dans Fétendue de la: culture, intellectuelle, et morale, des diverses nations, c'est-À*dire dans Fétendue de leurs respectifs progrès , philosophiques et religieux. — Tous les actes diplomatiques de Napoléon, si Fon y Sait abstrac» tion des circonstances urgentes de son hostile po* sîtion dans le monde politique, attestent, en effet, le profond pressentiment que ce réformateur -avait du nouvel équilibre moral des nations , en outre de leur équilibre physique par Fagglomération des peU'' pies. Nous nous bornerons à rappeler ici ce que nous avons déjà dit, dans la première partie de cet ouvrage, concernant le rejet que Napoléon fit du plan de Talleyrand, lorsque, après la bataille d'Auster^ litz, ce mystérieux diplomate lui proposa de refouler FAutriche vers les confins de FAsie, et de ne pas tenir compte de la Prusse qui, d'après ce diplomate, n'était qu'une puissance secondaure. Le vainqueur d'Austerlitz, comprenant que le râle diplomatique de FAutriche, placée vers le centre de FEurope civilisée, était la protectidn armée du catholicisme, et par conséquent du parti soeiid du sentiment ou de la souveraineté de droit divin, et que le rôle diplomatique de la Prusse, placée à côté de FAutriche, était la protection armée du protestantisme, et par conséquent du parti social de la cognition ou de la souveraineté de droit humaio, et pressentant que c'était là, dans cette opposition religieuse, la principale répartîtiou du progrès ac* tuél de nos destinées finales, repoussa le plan in*
ftidieux de Talleyrand, et conserva cette antinomie religieuse comme condition de Tactuel équilibre moral des nations civilisées. Même après les batailles dléna et de Wagram, il ne cessa de conserver cet équilibre moral de TEurope. Bien plus, ayant pu, dès dors, dès le traité de Presbourg, apprécier les vues perversives de son grand diplomate , Napo* léon s'en est défié depuis ce moment; et persis* tuit à respecter les susdites conditions morales de Tindépendance nationale des États, il écarta babile* ment tous les projets de Talleyriand, jusqu'à Tépoque du traité de Tilsit, où ce dernier, en apercevant enfin son impuissance de diriger Fempereur dans les relations extérieures, cessa de lui-même ses fonctions de ministre pour pouvoir désormais, soiis d^autres fonctions , tramer la ruine de ce réformateur, puisqu'il ne voulait pas suivre les mystérieuses directions de la bande invisible qui, au i8 brumaire, l'avait appelé au pouvoir par l'organe de Siéyes et de ce même Tâlleyrand.
Mais, dita-t«on, ce double' et puissant exercice des deux souverainetés, nommément de la souveraineté morale ou divine dans les relations intérieures de la France, et de la souveraineté nationale ou bu** maine dans les relations extérieures de ce pays, n'était point, en faveur de Napoléon, tempéré ainsi par les conditions mobâles que ces deux souverai* notés s^imposent respectivement par leur limitation réciproque. -^ Non , sans doute; et nous en avons dé[à dit plus baut lés raisons générales, consistant en ce que, dans les deux cas exceptionnels, ëa*
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voir , éÊÊks cehiî . d'un désordre i^olàtietanaîié à rifMérictir, et dati8 Celui d'oju guerre de pomoftpes à rejotériettr, ctfi couditions mondes peuvent être suspendues, plus ou moins, par la seiile- volonté du chef de l'Éfat, en vertu de sa Eiculté mguate de tovte înidative morale, dé laquelle dépend, en prinelpe, tonte régénération possible d'nne nafeioo on du monde politique.
Cest ainsi qnev dans Fintikieur de la Fnnœ, rempereor lut* forcé, pour pour?«oir vainere Fin-» flonnee incessante de Tespeit réTolutiohneire ,i de déployer une véritable autorité dictatoriale), résnltast de la combinaison de sa^ donUe aoiiveniineté, morale et nationale, et tdle qn*eUe doit s^taUîr dans le £as< du désordre intériemp dé TJÎtaitk .En eft fet, comme nous l'avons* reconnu dansf le paragraphe paécédent, euiydomiant la<déductioo> juridique des fonctions dd^ ministàro' <tt du conseil^d'^^at, U^utî^s lea antbiàtés oonstâtuéesv et par ûotiséquent leillrs responsahilités vespeotiifles,i spécialement oaUèi'des ministres et des ciMiseiUe^Sid'iécat, joessent au opaitteu des fiermeiitatiDné> el'des agitattonè de l-epfurîc i)év€hr Intiennairey et. retoilmei^ ahnte ir to sowce • dont ellës] ;sontoéaauiées»^ c-èst^^ire èk la^donhle MKMrilé eénvevaîne du ohef de>i''État. Naptoléon «rtit doiM Inidroîiïi^ en s^ qnalÀié d'empereur, de coii^paiier amsi^iparim^ pouvoir diotaieiîal^ eet HipeiMenlje^ fcrmencations et t agitations sétalutîenneifies oU'FraM^. Et pour nosis .cenvaàncoe qu'il ^W/pas. outi^e^p^^ la Jiéceasité de; ce reoeins à la dkiatuJDe, El mf^ suffira de lions rappeler la* double et honteuse ex-
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plosion que fit IVgprit révolutâonoaire , ù foitemom: et $i moralement comprime , lorsque Napoléon cassa de régner, et lorsque 9 sous la protection des ar* mées étraagères, cet esprit de rérolte put maïufcater hautement sa profonde aversion pour TadmiraUe ordre politique que ce g^rand empereur sut réalîser et maintenir en France. Encore aujourd'hui, lorsque parut le livre des Idées napoléoniennes ^ ^ui eepeadant faisait valoir la liberté et le principe démocratique, un violent frémissement de ce même es-< prit révolutionnaire retentit de toute part et prouva que , dans Tactuette démoralisation universdli^ , on , plutôt dans Factuelle ignorance universelle sur FauttHÎté politique, la Sublime réforme gouvernementale quV>péra Kapoléon, n'est ni ne peut encore être comprise en France. -— Nous ne nous arrêterons pas ici à réfiiter les clameurs bmtales de ces prétendus apôtres de la liberté, aujourdliut surtout que nous avons déjà dévoilé la source immonde de ccNte mystérieuse propagande ; et encore moins nous arrèteroQSonous ici à relever les stupides objeotionS' de ces risibles réformaiteurs d'un soi-disant Htat SOCIAL, de ces réformateurs également nsystérieuk que IMHIS avons signalés, sons les noms de physiocrates et de biérocrates, dans b première partie de cet ouvrage. Nous nous bornerons à montrer, par un seul fiiit décisif , que, si Ton £sit abstraction des. vues viorales ou immorales de ce% doctrines révolutionnaires, elles ne sont toutes rien autre que k: irait d'une profonde ignorance sur les : véritabfas destiiuées de l'homme, considéré comme .Ém£ a ai-
SONNABLE. Et pour Cela, nous engageons les fauteurs de ces doctrines à approfondir ce que, dans le paragraphe, précédent, nous avons dévoilé sur Tinstitution de la noblesse héréditaire , . sur cette institution qu^ils reprochent si fortement à Napoléon d'avoir renouvelée de nos jours. Ils y apprendront, dans leur. propre intérêt d'égalité sociale, que le seul moyen moral de faire cesser cette institution, si injurieuse à Fhumanité, consiste dans la découverte des lumières philosophiques qui, en éclairant rhomme sur ses véritables destinées, lui montreront la dégradation réelle qui est inhérente à une telle descendance nobiliaire ; et ils. apprendront de plus que, dans Tabsence de ces hautes lumières philosophiques, de celles que nous y découvrons, Tunique moyen politique de. les remplacer provisoirement consiste à opérer une transition à cet état futur. pair Fins^titution d'une nouvelle noblesse héréditaire qui, avec Timportance des services personnels, rendus récemment, ferait disparaître insensiblement rimportance douteuse qui, dans Fancienne noblesse, ne s'attache plus qu'à la simple naissance. Et telle fut, en effet, Fintention de Napoléon. - Et dans Fextérieur de la France , c'est encore ainsi que ce grand homme fut forcé , pour vaincre l'influence inceissante des anciens principes . féodalistes du monde politique , d^ ? déployer également une véritable domination universelle: sur FEurope, pour pouvoir arriver , par . cette domination provisoire , à la réforme politique qui , d'après ce que nous avons . reconnu plus haut , était , comme il
l'appelait lui-même , sa grande pensée. — D'ailleurs , sans recourir à ce but sublime pour légitimer la do« mination extérieure de Napoléon, il suffit de remarquer que, par suite de Topposition manifeste entre les anciens principes féodalistes de TEurope et les principes libéraux de la France, ces principes nouveaux que son chef auguste représentait si* dignement, il n'y eut, dans toute la durée de Tempire napoléonien, en fait de relations = extérieures , rien autre qu'un permanent état de guerre , suspendu par quelques trêves , destinées uniquement à la réparation des forces et à la préparation à des luttes nouvelles, de plus en plus acharnées. Ce n'^était, en effet, qu'une longue guerre à mort, ayant pour -objet, de la part de l'Europe, surtout par l'influence de l'Angleterre, l'anéantissement de la puissante domination et surtout du nouveau système politique de Napoléon; comme le prouve, av^ec évidence ; l'issue de cette guerre funeste , dans laquelle, après des succès prodigieux, par lesquels la France tint en respect l'Europe entière, l'empereur et son grand système politique succombèrent enfin sous le poids immense du monde révolté contre sa propre régénération. Il avait donc le droit, pour sa légitime défense, d'user de tous les moyens hostiles pour repousser , non seulement toutes les agressions ouvertes auxquelles il se trouvait exposé successivement, mais aussi toutes les-^^ atteintes que, dans l'ombre, on ne cessaiit de tramer contre lui. — Et si l'on considère, en outre, le but majestueux de sa grande réforme politique, tel que nous le
dévoilons aujourd'hui, on reconnattra que, dans ses relations extérieures, Napoléon avait, non pas seulement le droit , mais plutôt Fobligation morale de se servir, à outrance, des moyens inépuisables que le Ciel lui avait confiés pour accomplir les grandes destinées du monde , pour lesquelles , dans cette vue, il fut choisi par la Providence.. Et alors, si Ton pent ici lui faire un reproche, c'est {dutât oslui 4e n avoir pas agi en tout avec une énergie conforme à $a haute vocation, et d'avoir ainsi risqsé de compromettre les destinées du monde par une trop (scnupuleuse «ujétion à d*aihîtraires cooTenaiices internationales. Eu effet, par excès d'une chevaleresque loyauté , Napoléon n'avait pas compris que mêrn^ le drott des gms n'a de valenr ohligatoitt que 4ans des situations ondinaires du monde poli^ tique» et nullement dans la situation extraondênaire où il était appelé par le Très-Haut pour jéfonnn* ce monde et pour lui donner ainsi un nouveau droit d^ gens. D'ailleurs , il devait se. rappeler que , même d'après le droit international xecouau et pratiqué, existe la loègle poski^e qu'au milieu des arn^ les lois se taisant, Irder arma silent leg^^^ et far cpuséquevu que^ pMr exercer sa ehevateeesque loyauté, il suffisait qu'il se sountt à la viaîè loi d^evaleresque , la seule qui subsiste dana l'état de guerre 9 cest^à-dire à la loi prescnirant. de sacnfier tout ce qui^ sans ^éjudicier à rfaoniMur^ peut contij|>uer k faire cesser cet état hostile entre des êtres caisonoAhles ; et certes, personne mieux que Napoléon ne s'est ^constamment soumis à cette loi im^
péneiise et wnfNrescripttUe.-^'Ce grand rëforttKitcfnr négligea ainsi , d'«ser des droits ezceptionnets qve lai donnait sa haute Mission proridentieBe. D ii.*en naâi qd'uise seule fois^ lorsqu'il éOiit encore premier consul; méni6 alors, a-t-il fallu qu'il Mt .menacé sérieoseineilt par la continuelle reproduction des tentatives d'assassinat, suscitées contre lui de Londre<i, au moyen de conspirations royaliste», répandues à Paris, dan» Fintérieur et autour de la France, et qu'on lui eût pevsuadé que le duc d'Engbien devait incessamment ae. mettre à la tête de ces conspirations. Et daas ce seul cas eiceptionnel^ Napoléon ne ta d^>«rtit point de sa loyauté chevaleresque; car,i comne il Ta déclaré kii-méme, il n'aurait pu se résoudre à ordonner l'eAcnlion de ce jeune et valeoKeuK prince. C'est aujourd'hui un fiait histo* rîque ânoontestable que c'est à l'insu de Napoléon, par. lies mcnéts de Talleyrand , dont on* devine faciiement le» vues mysèérieuaesi» que le duc de Rovigo précipita l'exécuiionv qui, d'aprè» la déclaration formelle du général HuUin, n'étaât ni commandée ni nécessaire. Il est déplorable que ce preaùer et uniqna umge de k puiasance exceptioan^e de Napoléon n'ait amené qu'un cbime ikutile, comme il Ta qndifié lui-mâme l(Nrsque le duc de Rovigo vint lui annoncer cette exécrable exécution et lorsque, «ùrpris d'une précipitation si inconcevable, il s'est écrié r « Il y a là quelque chose qui me surpasse. » — Dans mille autres circonstances, où il n'y aurait point en de crimes à commettre, comme iq>rès les batailles d'Austerlitz , d'Iéna, de Wagram, Napoléon, loin de
mériter le .blâme d'avoir excédé sa domination extérieure , mérite plutôt celui d'avoir oublié qu'il . était chargé des destinées du monde,. et quil devait leur • sacrifier toutes les conventions artificielles de la société qu'il avait mission de réformer.^
Ainsi, à l'intérieur comme à Textérieur de la France, Napoléon eut le droit dé suspendre provisoirement l'influence des conditions morales qui , dans les circonstances ordinaires et pacifiques , résultent de la limitation réciproque dés deux souverainetés y divine et humaine , qui entraient dans la constitution de son autorité impériale; de- ces deux souverainetés qui devaient s'exercer principalement, l'une, dépendant du droit divin, dans l'intérieur, et Fautre, dépendant %u droit humain /dans l'extérieur de l'État. — Bien plus, comme nous venons de le reconnaître, ce réformateur n'usa même pas de cette double autorité avec toute la liberté que lui laissait sa haute mission, ou plutôt dans toute l'étendue . de l'obligation morale que lui prescrivait cette mission providentielle. La preuve de cette réservé, peut-être imputable aux yeux du Créateur, consiste manifestement en ce, que, avec ses moyens immenses et. son génie supérieur, il succomba lui et son grand système politique, et qu'il ne laissa ainsi àla postérité qu'un secret impénétrable de sa miraculeuse apparition dans le monde. Peut-être n'était- il pas en son pouvoir de faire davantage. Et nous devons le supposer en pensant qu'il. avait uiaie pleine conscience de: son but providentiel, et qu'il n'était pas homme à reculer devant la difficulté des
moyens. En effet, pour ce qui concerne ce grand but et les difficultés en quelque sorte insurmontables de ces moyens , il les connaissait très bien. Voici ce quil en n dit lui-même dans le Mémorial de Sainte- Hélène : « J'ai refermé le gouffre anarchique. J'ai dessouillé la révolution, ennobli les peuples et raffermi les rois. J'ai excité toutes les émulations, récompensé tous les mérites, et reculé les limites de la gloire!..: Et puis, sur quoi pourrait - on m'attaquer qu'un historien ' ne puisse me défendre ? Seraient-ce mes intentions? mais il est en fond pour m'absoudre. Mon despotisme ? mais il démontrera que la dictature était de toute nécessité. Dira-t-on que j'ai gêné la- liberté? mais il prouvera que la licence, l'anârcbie, les grands désordres étaient encore au seuil de la porte. M'accusera-t-on d'avoir trop aimé la guerre? mais il montrera que j'ai toujours été attaqué. D'avoir voulu la monarchie universelle? mais il fera voir qu'elle ne fut que l'œuvre fortuite des circonstances, que ce furent nos ennemis eux-mêines qui m'y conduisirent pas à pas. Enfin sera-ce mon ambition ? Ah ! sans doute , il m'en trouvera, et beaucoup; mais de la plus grande et de la plus haute qui fut peut-être jamais ! Celle d'établir, dé consacrer enfin Fempire de la raison, et le plein exercice, l'entière puissance de toutes les facultés humaines! Et ici l'historien peut-être se trouvera réduit à. de voir regretter qu'une telle ambitiop n'ait pas été accomplie , satisfaite ! »
Quelles sont donc les causes qui ont pu renverser une telle puissance et surtout la réforme pro-
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¥Îde«tielle qui en a été kicontestablement )» Tédtable oJbyct ? -^ N^wa le sa^oni ; et nQO$ dions le dire encore, — D'ûtteurs, en suivant une: siinple règle étiolo^que, on peut facilement, par la qualité de Teffet) discerner la nature de la cause. Et certes, jamais un effet n^eut une qualité proTidentielle plus manifeste que celui dont il s^agit.
La cause de cet eflEet, cWt*à-dire la cause de la cbute de Napoléon et de son système providentiel de réforoMtion politique du monde, ne peut donc se trouver dans rien autre que dans quelque trame infernale, car, nous avons démontré à satiété que le fystème napoléonien na été qu'une contiilueik anticipation sur la nouvelle période des peuple», c*est-à-dire sur la cinquième période historique dans laquelle nous entrons actuellement , pour pouvoir , Sous des gouvememens^ antinomiens , accon^ plir nos progrès par la révélation des DestinAss FiK^LES des êtres raisonnables^ et par la fixation, pour rhumanité, d'un but absolu, conforme à ces destinées augustes de Fespèce humaine. — Or, la démonstration de cette tendance ou plutât de cette anticipation du système napoléonien sur la nouvelle période de rhumanité, est irrécusable; et par conséquent, le caractère providentiel de ce système politique est également irréfragable. Et alors, rien autre qu'une trame infernale n'a pu le renverser. — Nous sommes donc forcés, encore ici,. de recourir à notre susdite hypothèse de l'existence effective d'une bande invisible qui, remplissant déjà les fonctions de rAnti-Christ , par l'institution mystérieuse
d'une véritable Anti-^ÉgUse, a présidé tu déreto ppc ment prog;ressif de reaprit ré^olotiomunre en Fraoce , et a ainsi amené toutes les hideuses consécjuettces du désordre révolutionuaive dans le monde. £c noiis pourrions, encore ici, alléguer des preuves positives de Vactibn de cette bande sur la chute de Napoléon , des preuves beaucoup plus convaincantes que ne le sont nos précédentes allusions à des influences mystérieuses, et même plus folrtes que celles^ que nous fournirait la conspiration des Philadelphes, dans h* quelle, à ce que Ton dit, on comptait des nlaré* chaux de France. Mais, nous nous abstenons à des* sein d^âlléguer ces preuves, comme qous favons ftiît, dans la première partie de cet ouvrage, lorsque nous avons postulé cette bande invisible pour TeiEplication géniale du désordre révcJutionnaîre dans le monde. Nous nons en abstendns à dessein, di* sons-notts, parce que, suivant le proverbe vulgaire que tout mauvais cas est reniable, le premier mystique intéressé, et même le premier sot, qui ne comprendrait rien à cette grande question, pourraient contester nos preuves. Nous nous contenterons d'avoir établi, dans cet ouvrage, tout k la fois, et la possibilké , et même la nécessité de cette perturbation morale dans Factuelle espèce humaine, et surtout de Tavoir établi sur la base réelle et inébranlable de la raison même de l'existence du MvsTiciSME, c'est-à-dire sur la C0Nrt7SiON réelle du monde primitif de péché avec le monde actuel de salut; confusion qui engendre, au milieu de notre monde d'une raison spontanée et créatrice de notre
salut 9 cette inerte et an ti -rationnelle monstruosité infernale de notre destruction. Cette base, nous le répétons , est inébranlable ; et nous défions ici à dessein tout homme capable de s'élever aux régions byperphysiques de cette grave question, d'ébranler en rien cette base immuable, quand même il reconnaîtrait d'ailleurs l'existence de cette bande infernale. — Pour les hommes vulgaires , nous nous sommes bornés, dans la première partie de cet ouvrage, à ne faire considérer ce phénomène mystérieux que comme une hypothèse, la seule propre à expliquer raisonnablement Factuel désordre révolutionnaire do monde civilisé ; mais pour les hommes supérieurs , qui pourront approfondir les vérités messianiques ; nous présentons ce monstrueux phénomène comme une réalité effective, inévitable, ayant le plein caractère d'une certitude assertorique ; et encore une fois , -c'est pour la leur faire b^n reconnaître que nous venons de les défier d'ébranler en rien la base sur laquelle, avec une certitude apodictique, nous avons consolidé ce débris infernal du monde primitif de péché, vivant au milieu du monde actuel de salut. — Le voile est donc déchiré complètement; et désormais, les hommes qui s'élèveront à ces* régions byperphysiques , pourront , dans toutes les ramifications sociales , suivre les pas invisibles de cette bande mystérieuse et cachée jusqu'à ce jour, de cette bande infernale qui s'introduit partout, même dans les systèmes les plus opposés , pour semer partout le, désordre, empêcher les progrès de
la raison, et amener ainsi une nouvelle chute et la destruction de rhumanité.
Nous savons bien que beaucoup d'hommes raisonnables, et même très distingués, qui sont trop habitués aux régions physiques du monde terrestre,* avec lesquelles ils sont pour ainsi dire identifiés^ auront de la peine à comprendre ces réalités infernales qui, venant de régions supérieures, influent si violemment sur les destinées du monde actuel. Napoléon lui-même, à qui des rapports réitérés et très circonstanciés avaient appris à connaître Texistence et la nature des diverses sociétés secrètes de TEuroppy ne pouvait se résoudre à croire qu'il pût exister des associations d'hommes qui n'auraient d autre but que la destruction du vrai et du bien sur la terre. Dans un de ces rapports, en lui apprenant que ces associations infernales ont poussé partout d'innombrables ramifications; et qu'elles ont ainsi pénétré aux premiers postes dans toutes les institutions sociales, on lui faisait, sans doute pour l'effrayer , la confidence que voici : « Ds sont partout, dans les clubs et dans les conseils, dans l'administration et dans l'armée. Il y en a au parlement d'Angleterre, dans le Congrès américain, au Vatican, à l'Escurial, et jusque dans le sérail de Gonstantipople. Les rois sommeillent sur le trône; et
quand même ils se réveilleraient ! Il çst trop
tard! » -—Napoléon ne voulut pas y croire; et il a péri.
Ces hommes raisonnables et distingués , qui ne
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p€in«ot GOUcfiToir det inSuences 9unaalur«lles » et dans la classe desquels sâ^ rangeait ici Napoléon, croient pootoir expliquer tout» même des phénomènes hyperphysîques , teU que ceux dont il est ici question , pair des causes purement naturelles, ils manquent alors à Tun ou à Tatttre, à une juste appréciation de ces phénomènes, ou à une juste application de la susdite règle étiologique qui de* mande que les causes soient homogènes scif^c les efifets. — Or, il est manifeste qu'un phénomène tel que la démoralisation universelle qui résulte de Tactioà et de la propagation systématique de Tespiit révolutionnaire, et qui aboutit au désaveu prél^nduement. légal des lois morales, tel que Test en France le désaveu de la souveraineté morale ou de droit divin, n'est point un phénomène ordinaire dans«la création de Tunivers, parce qu'alors oette création divine porterait en elle-même sa propre destruction. Et il est également manifeste que l'anéantissement d'un système providentiel de réforme moxale du monde, tel que le fiu incontestablement celui de Napoléon, ne saurait non plus être un simple phénomène ordinaire de la création pro* gressive de L'univers , parce qu'alors aucun progrès dans cette création divine ne sejait possible. II faut donc, d'après notre règle étiologique, à ces phénomènes extraordinaires , considérés comme effets qui sapent les fondemens de la création et qui en empêchent l'accomplissement, assigner des causes également extraordinaires, c'est-à-dire une action ^infernale, celle qui a créé le mal dans le monde,
^t qui, par conséqu^at, s'exerce constamment à détruire les vues providentielles et les destinées finales de la création. Et c^e$t précisément cette action infernale que nous avons assignée , dans la bande invisible , comme cause mystérieuse du désordre révolutionnairè du monde, surtout de la démoralisation universelle» et qu0 nous assi^^nons de plus, dans la même bande , oomme caus^ unique de la chute de Napoléon et de son système providentiel de ré^ forme morale ^ en ayant démontré d'ailleurs, par des procédés didactiques et rigoureux, Texistence réelle de cette bande, jusque dans son origine kyperpbysique de la ché^tion du mal, et ceki arec une certitude absolue et égale! à ceHe que nous mettons à la démonstration de toutes ies autres résdités morales qui existent dans l'univers.
Mais, quand même Napoléon eût reconnu cetts influence mystérieuse de la bande invisible , il n'aur rait pu, dira-t-on, s'opposer à son action de6ti«M> tive^ puisque, d'après le susdit rapport cité, il «st trop tard pour les rdis de s'éveiller mainteuant» — Qui» nous en convenons ^ Napoléon aurait succombé également; qcu*, nous le reconnaisscms aussi, il est trop tard ponr les rois de s'éveiller aujourd'hui de leur longue léthargie. Tout est fini pour eux; leur prestige est dédruit. La bande, pour arracher àii monde .sa dernière égide, les lois morales, a fait distiller, goutte à goutte, la haine de la royauté dans le cceur des peuples, par les mille ramification^ de sa féconde et vitale propagande. Et c'esf surtout la haine contre Napoléon, contre ce puis^
sant restaurateur de la souveraineté divine, et par conséquent des lois morales , que cette infernale bande a cherché à exciter universellement, sous le prétexte de son prétendu despotisme impérial. Aussi, la chose la plus infructueuse que Ton puisse entreprendre aujourd'hui, serait sans contredit le rétablissement de lempire de Napoléon , quand même on pourrait lui rendre tout le prestige de la victoire, prestige. qui n'est pas non plus possible aujourd'hui. Ce qui manquait à Napoléon pour Taccômplissement de ses hautes destinées, ce sont les grandes lumières que répand actuellement le Messianisme, surtout leur concentration en faisceau dans TUnion- Absolue, qui, par la puissance infinie de ces vérités inattendues, aurait pu facilement vaincre Tinfluence infernale de la bande mystérieuse, qu'elle aurait connue mieux que cette bande ne se connatt elle-même. Cette nouvelle union ou association morale des hommes aurait , tout aussi facilement , extirpé du cœur des peuples le venin que la bande y avait fait pénétrer si profondément; et elle aurait ainsi réhabilité, non seulement la valeur impérative des lois morales, mais de plus leur qualité divine, pour servir de base à la grande restauration de l'autorité politique, que Napoléon voulait opérer par l'identification rationnelle de la souveraineté morale ou divine avec la souveraineté nationale ou humaine. — : Encore aujourd'hui, il ne reste aux rois, pour ne pas succomber dans la lutte infernale où ils sont engagés , aucune autre ressource que celle de la rapide extension des présentes lumières messianiques,
surtout de leur puissante concentration dans une nouvelle et dernière association morale des hommes, formant une Union-Absolue, et ayant pour objet la .direction des peuples vers leurs destinées finales. Et c'est précisément dans cette haute direction, éclair rée par les présentes vérités absolues, que l'humanité pourra , sans inquiétude ultérieure , arriver à Tavenir moral si profondément pressenti et si vivement tenté par Napoléoni
Mais si , dans leur léthargie , les rois ne ressentent pas encore leur péril imminent, c'est aux peuples à procéder, eux-mêmes à la nouvelle association morale à laquelle ils sont appelés aujourd'hui pour leur propre salut; car, ils sont tout aussi compromis que les rois dans Fabtme révolutionnaire où ils £ont jetés par la bandé. — Toutefois; et nous devons en prévenir dès ce moment, la tâche n'est pas aussi facile qu'elle est urgente et indispensable. Il faut acquérir des lumières nouvelles et salutaires pour chasser les sinistres et périlleuses erreurs qui dominent aujourd'hui les peuples. Il faut renoncer à l'appréciation absolue et à la poursuite exclusive de l'intérêt terrestre. Il faut réhabiliter Tautorité de la morale, en ressentant l'obligation impérative du devoir, et en reconnaissant l'origine divine des lois morales. Il faut scruter cette origine divine pour pouvoir reproduire, par notre propre raison, ces augustes lois spontanées de notre liberté. Et il faut ainsi ^ par l'exercice de cette spontanéité pratique de la raison humaine , porter l'homme à réaliser le verbe en luimême. Il faut enfin, par un égal et correspondant.
exercice de la gpoatanéité spéculatiTe de sa raisoDy faire éveiller dans rbomme la conscience de son moi ABSOLU. Il but surtout, après avoir relevé liioaune de la fiaiige où Ta jeté la bande révolutionnaire, et après Favoir ainsi puriBé par les nouvelles attributions, morales et intellectuelles, que nous venons de signaler, il fout, disons«-nous, le porter aux régions absolues où il pourra enfin contempler, avec une entière réalité, son infini et inconditionnel Créa* teur, et ses propres et glorieuses destinéeis finales^. — Mais , comme on le conçoit bien , ce u'est pas par le seul retour à la foi religieuse que doivent être opérés ces nouveaux progrès de rhumahité; retour qui d'ailleurs, sans une puissante garantie mtionneUe, est impossible aujourd'bui. C'est en partant des problèmes augustes du Verbe, de l'existence de Dieu, de l'immortalité de l'homme comme être raisonnable, de sa régénération spirituelle, de ces g^nds problèmes qui précisément nous ont été révélés par la foi religieuse dont le simple retour devient ain^i insuffisant aujourd'hui, c'est, disonsnous, en partant de ces problèmes décisifs pour l'humanité , et en procédant aujourd'hui à leur solution rafionnelle et rigoureuse, que nous pourrons opérer les progrès que nous venons de signaler comme condilions de la nouvelle période à laquelle lea peuples scmt appelés actuellement. — Ce n'est, en effet, qu'alors et sous de telles conditions qu'il sera possible de réaliser définitivement le haut avenir moral que Napoléon nous a laissé entrevoir dans son providentiel entraînement.
DE NAPOLÉON. %l
On peut ici) en scrutant ces graves et indispensables conditions, surtout dans leur haute déduction messianiijue , telle que nou» Favons déjà don* uée dans la présente philosophie de. la politique « on peut| disons-nou«, coœpreodre maintenant que Le sjrstàine politique de Napoléon, qui postule ma* nifesten^^Ot toute$ ces conditions, morales et intel lectiielles, pratiques et spéculatives, ne pouvait se soutenir et devait succomber au milieu de la dé* moralÀsation et de Fignorance quis Fesprit révolutionnaire fait auj^urd'lMÙ prédonùfier dans le monde civilisé. Et Von «comprendra en même tetfips^ que ce serait la chose la pliïs déraisotinablé de vouloir, dans cet état d'ignorance et de .d^oralisatioia universelle, tenter le . rétablissement de Fempire de Napoléon. Bien p^ua, nfMis.osQns le dire, ce serait une entreprise aÎDEÛneUe') surtout si elle était tentée par des voies illégale^ ou par des voies révolutionnaires, parce que, en. qutre de cette coupable illégalité, elle compropieto^t criminellement le ma* jestueux exemple qui , dans* la propre réalisation na» poléonienne de ce système providentiel, plaue sur nos têtes, porté sur les ailes protectrices de l'aigle impériale, rayoï^nant de tous ses pp;:estigeS) poor nous montrer sans c&ise cette terbe PfiOMiSiJ& 4p. notre actuelle et indispensable, culture morale et inteOectiielle.. — C'est donp à cette liante culture, pratique et spéculative, religieuse et philosophique, cesti-àr'dii'e à ce. nouveau et /i^c^isif progrès de Thu^ manité, que nous devons nous appliquer exclusivem<ept si nous voulons réaliser le giand système
napoléonien , pour arriver au brillant avenir moral dont ce miraculeux système nous offre actuellement
là GARANTIE PROVIDENTIELLE. Et C^est auSSi là Tu-
nique et la noble tâcbe que nous osons ici léguer à Taùguste famille de Napoléon et à tous les illustres adhérens de ce grand bomme, qui, sur cette voie légale, éclairée et progressive, deviendra incontestablement le nouveau et le dernier réformateur du monde.
En effet, par tout ce que nous a déjà appris la doctrine du messianisme, nous savons que la marche actuelle de l'humanité, vers la cinquième et décisive période de son développement, est déjà irrévocablement commencée; et par suite de ce que nous a appris spécialement le tableau de la philosophie de rhistoire, nous savons de plus que, dans cette critique période, deux voies opposées sont également ouvertes au' choix de la spontanéité créatrice de Thonime : Tune funeste, oà Tentràtue Tesprit révolutionnaire de la France, en désavouant l'autorité des lois morales, et surtout leur origine divine, par le désaveu de la souveraineté morale ou de droit divin; et Fautre salutaire, où l'appelle l'esprit providentiel de la ^ création , en lui faisant avouer, par sa propre raison , Patitôrité des lois morales et leur origine divine j pour pouvoir joindre, .dans Fautôrité politique, la souveraineté iriorjg^' où' divine à la souveraineté nationale ou humaine. Or, c'est manifestement sur la deuxième de ces voies que Napoléon a ouvert la nouvelle et salutaire marche de l'humanité, en la détournant su-
bîtementy et par nne espèce «de miracle» dé la Toie funeste dans laquelle , depuis la révolution , de la France, elle fut. si Yiolemment et. si criminellement précipitée , et dans laquelle , hélas , depuis la chute de Napoléon y elle se trouve rejetée de nouveau , sinon avec la même ardeur impudente, dumdins avec une plus profonde hypocrisie de modération. — Il importe donc au salut dc l'humanité que , par le développement et par Textension des nouvelles lumières messianiques , les peuples soient éclairés sur toutes ces ipraves circonstances, «fin de pouvoir les détourner pour toujours! de la fiineste et sinistre voie révolutionnaire dans laquelle la bande infernale les retient si violemment, et afin de les ramener dans la salutaire et auguste voie napoléonienne dans laquelle, comme nous venons de le prouver, ils doivent arriver à ce haut avenir moral qui formera la nouvelle et si décisive période de notre espèce humaine. C'est donc ce salut de Iliumanité que nous léguons ici à la famille et aux adhérens de Napoléon, surtout. à FUnion* Absolue qui doit s'établir actuellement, pour repousser Finfluence mystérieuse de la bande infernale, et pour diriger enfin les peuples et les rois, sur la voie napoléonienne, vers Taccomplissement des destinées des é^es raisonnables..
Malheureusement pour la France, et précisément par Tinfluence de la bande , tout - savoir philosophique est aujourd'hui anéanti dans ce pays, comme nous l'avons démontré dans la première partie de cette philosophie de la politique. Et alots , les
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haiitefl lumiàres dont il sWgit, ne sauraient, par elles -^ mêmes y y pénétrer assee t<6t pour quHl fût enoore temps d^arréter la nation dans sa vicdentc impulsion r^volutionnaîre , et de la mmener akws snr la voie napoléoaiame- de salot. Bien plus , et par nne conaéqnence natoveUe, les coivaaissaDcws politiques, «dans tout ee qui concenie la partie mo* raie de la science de l'Éiat, sont tout •^à-'&it fautives en France; et il ne reste ainsi aucun espoir d'une issue heureuse par les propres efforts de eette iHusàre nation. Déjà, avec sa vaste et pœilivé intelligence, Napoléon lui-tnéme s'émit aperçu, de cette ignorance politique. Voioi ce qu'il écvivait en 1797 au ministre des relations extérieures : «Malgré aoiie orgueil , nos mille et une brochures , nos harangues à perte de vue et très bavardes, nous sommes très ignorant dans la science politique monde, Nons nWons pas encore défini ce que Ton entend par
pouvoir exécutif, législatif et judiciaire « Et de*
puis cette ^oque, hélas, aucune lumière nouvelle n'est venue dissiper en France cette profonde igno* rance politique , comme on« peut s'en convaincra en étudiant la présente philosophie de la politique. " — Ge qu'il y a de plus sinîsti« dans cette absence universelle de tout savoir snr tes lois sociales, smn tout dans leur partie morale et divine , c'est que, depuis long -temps, il ne se manifeste même, aucune véritable tendance philosophique, qui puiase nous faire espérar qu'il se trouvera en France an moins un petit nombre d'hommes capables de s'intéresser aux grandes vérités morales desquelles dér
pend accuelleiaeiu le salut de la , natkm. De longtemps emcore, nous le citiignonsv on ne verra, dans ce pays, se former TUnion-Absolue qoi doit diriger les peuples vers les destinées de: leur création. Et certes , c^est à la France que , par son dévouement héroïque au salut de rhumanité » devrait appartenir plus spécialement c^e haute direction des peuples. Mais heureusement pour TËurope, et par consé* quent pour la France aussi, et pour toute Tfaiima*nité en général, par une de ces dispositions pro*videntielles qui répartissent entre les nations les nobles charges ou fonctions de coopérer an saktt commun, de nctuvelles lumières philosophiques naissaient et se répandaient hors de la France, durant le temps fatal où , par l'influence de Tesprit. révolutionnaire, les ancienties lumières et tout véritaUe savoir philosophique disparaissaient dans ce pa]p. Ainsi, précisément au moment où la Providence fit sortir, du désordre révolutionnaire de la France, le système politique de Napoléon, comme modèle de la réformation morale du monde, elle fit opérer en Germanie une réforme philosophique du savoir humain, propre à fournir à Thumànité les lumières nécessaires pour expliquer cet impénétraUe système napoléonien et pour servir à réaliser cette décisive réforme morale dont Tempire de Napoléon nous offre ainsi la garantie providentielle. En effet, c'est de cette réforme philosophique en Germanie qn'est sortie, comme dernier fruit, la doctrine du messianisme que nous produisons actuellement en France , et qui, dans ses vérités absolues, possède
avec ^ conscience la force rationnelle et inTincihle, non seulement pour expliquer ]e profond secret providentiel de Napoléon, mais de plus jtour réaliser définitivement cet insaisissable avenir Inoral du monde.
Cest donc au gouvernement français qu^il appartient maintenant de jeter le pont sur le précipice qui se trouve encore entre Tavenir moral qui nous est promis par le système politique de Napoléon, et les nouvelles vérités philosophiques qui doivent réaliser ce système providentiel. — • Aucun État plus que la France ne peut avoir intérêt à cette auguste réaHsation des destinées du monde; car, c'est là au* fourd'hui Tunique et immense gloii^e de la France. Personne surtout plus que le gouvernement français ne peut avoir intérêt à une telle réaHsation purement rationnelle de cet inévitable système politique du monde; car, dans la présente Métapoiitique messianique , il est prouvé , et nous pouvons dire avec infaillibilité*, que ce système napoléonien n*est rien autre qu'une anticipation providentielle sur la nouvelle période des peuples , dans laquelle aaciine force humaine, ni même infernale, ne saurait plus empêcher rhumanité d'entrer victorieusement. £t alors, une transition rationnelle et légale est sans doute préférable à un violent entraînement révolutionnaire des peuples vers ces saintes destinées. — Quant à Fillostre famille de Napoléon, nous sommes convaincus que lorsqu'elle connaîtra, par la présente révélation de ce secret providentiel, la haute missidn de son chef immortel, comme ré-
FOBMATEUR DU MONDE, elle n'aura d'autre intérêt que celui qui est: inhérent à raccomplissemotit d'une si auguste mission par les seuls moyens par lesquels on peut la. réaliser, c'est-à-dire par le développeraent des grandes lumières philosophiques, qui sont les conditions indispensables d'un si majestueux aye» nir moral du monde. Et quelle phis grande gloire ,pounrait-elle , cette. famille providentielle, concevoir aujourd'hui! Quelle est, en effet, la valeur qu'on peut attacher à la possession d'un trône dans l'ère critique où se trouve maintenant l'humanité , dans cette ère où il n'existe aucun but providentiel, auti:e que le but impénétrable de ; Napoléon , ni aucune autorité politique qui soit assez puissante pour accomplir un but quelconque? N'est-ce pas plutôt un inunense et périlleux sacrifice que la possession actuelle d'une couronne, lorsque la Providence, en se retirant, abandonne l'humanité à ses propres forces, et lorsqu'il n'existe encore aucune lumière. pour la guider au milieu de si profondes et infinies ténèbres? Et, sous de si critiques conditions humanitaires, Fauguste fieanille napoléonienne pourrait-elle, aujourd'hui qu'elle est éclairée sur ses destinées providentielles, opter entre la présente possession physique et précaire d'un seul trône , et la future possession morale et perpétuelle de tous les trônes de l'univers! . .
C'est donc à Louis-Philippe, à ce monarque unissante une haute sagacité une prudence consoinmée, qu'appartient aujourd'hui, comme au chef actuel et légal de la France, la mission d'accomplir les des-
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tin^s glorieuees <pie la ^ovidenœ eUe-méttie a as^ dignes à kl grande nation dans son système adoptif de Hapoléaiii.-— Mats, par les raisons que nous aYons aHégnëes pins haut, il ne nous est pas permis de nods occuper ici de ces gonsidératioits légales concernant TaTonir de la France. -^.Tout ce ïque nous pouvons ajouter à nos présentes considéaa- TiotïS HiSTORiQUBS, desquelles résulte cette mission légale de Louis * Philippe , comme actuel Roi des Français, c'est une rapide indication dés moyens philosophiques par lesquels, même indépendamment du but napolécmien, la France pourra éviter ses incessantes convulsions révolutionnaires.
Or, en observant que la tourmente politique de la France vient uniquement de l'extrême antinomie ou de la lutte à mort entre ses deux grands partis ou principes politiques, du droit divin et du droit humain, on comprendra facilement que les moyeiis philosophiques pour faire cesser cette tourmente , ne sauraient être autres que ceux que nous avons déduits et établis dans la première partie de cette Métapolitique messianique, en y montrant, avec évidence, tout ce qu'il a de feussé et de perverti, par IHnfluence de la bande mystérieuse, dans les hautes directions providentielles de ces deux partis politiques et dans toutes leurs combinaisons où nuances sociales. Ce sont donc ces victorieux et puissans moyens philosophiques que nous recommandons, sinon au gouvernement français, à qui nous n'avons plus aucun droit de soumettre de pareilles indications , du moins à quelques hommes
supérievirs qui, dans ce pays, JimUs si édairë, poor^ raient s'élever aux régions des vârités absolues, et qui, contre toute attente, pourraient, tôt ou tard 4 réaliser parmi eux TUnion-AbsoIue , cette finale as« sociation morale dès hommes à laquelle les peuples sont appelés aujourd'hui. C'est donc, et nous le répétons expressément, à cette future Union -Ah* solue en France qÉie nous léguons et recommandons spécialement les moyens philosophiques que nous venons de rappeler et par lesquels seuls, nous Taffirmons avec des preuves irréfragables, on pourra désormais éviter ou du moins tempérer les convulsions révolutionnaires de cet illustre pays. — Il ne nous reste ici qu'à indiquer les foaiupdles populaires par lesquelles, vis-à-vis le public, sans entrer dans des déductions métaphysiques , cette future Union -Absolue pourra repousser les écarts extrêmes et erronés des deux partis politiques, surtout l'écart le plus périlleux aujourd'hui , celui du parti de la cognition ou de la souveraineté nationale , consistant dans la prétendue supériorité de Pesprit humain à ne pas s'élever au-dessus de la fange du matérialisme , dans laquelle demeurent ainsi plongés tous les prétendus esprits supérieurs de la France. Et pour cela, surtout pour cette ÊiuSse et risible prétention à l'esprit-fort, il suffira à la future Union-Absolue de suivre à la lettre et de traduire, d'une manière populaire, les considérations didactiques qui , à l'égard de cette grossière idée du matérialisme, sont produites, dans la pressente MétapoKtique (page ii4 à 119), avec le but
de dévoiler Finsigne erreur dans laquelle . tombent aimi les philosophes empiriques et .les médecins expérimentalistes en France. La seule explication que nous devons y ajouter ici, c'est un rapide, développement du principe fondamental de ces considérations messianiques qui , s'il en . était besoin réellement , formeraient la vraie . et absolue réfutation du matérialisme, de cette dégoûtante crasse de Fesprit humain, qu'on voudrait faire valoir, dans ce pays , comme le caractère distinctif de la supériorité du génie de l'homme.
Or, ce principe consiste visiblement dans la distinction précise des facultés physiques et des facultés hyperphysiques de l'homme ; distinction qui est un FAIT IRBÉGUSABLE et qui n'échappe qu'à l'homme brut, tel que l'est naturellement un philosophe empirique ou un médecin expérimentaliste , lorsqu'ils nient ce fait et lorsque, par conséquent, les dernières de ces facultés ne se sont pas encore développées chez eux avec une suffisante conscience propre. Mais, pour caractériser, d'une manière didactique , cette décisive distinction des conditions physiques et hyperphysiques dans l'homme, nous voyons, dans les considérations messianiques dont il s'agit (en haut de la page ii6), « que les premières, les conditions physiques ou purement corporelles, suivent les lois de I'inertie ou du mécanisme de la matière , et que les secondes , les conditions hyperphysiques , spirituelles , ou indépendantes de h| matière , s'exercent avec une entière SPONTANÉITÉ et Constituent ainsi la raison ,
cette esseace absolue de Thomme, manifestée par sa virtualité créatrice.» -—II. suffit donc de rendre populaire cette haute .manifestation de notre essence absolue, de, notre, raison, dans sa distinctive et caractéristique virtualité gréatricb. Et c'est ce que rUnion -Absolue pourra faire également, et même avec beaucoup de facilité, à l'aide de. tout ce, que nous avons déjà appris dans cette Métapolitique messianique. En effet, nous y. avons vu que la raison, cette essence byperphysique.de Thomme, se manifeste ainsi,, par sa virtualité. créatrice, dans deux degrés consécutifs , d'abord , comme, raison pratique, telle que Thumanité Fa développée , avec une entière conscience, dans la deuxième, période historique, et ensuite, comme raison spéculative, telle qu'elle Fa développée, avec la même .conscience, dans la quatrième période; et nous y avons vu, en même temps, les caractères distinctifs de cette double manifestation de notre. raison, de cette réalité absolue de Thomme qui, par sa spontanéité, est, non seulement indépendante du mécanisme. de la matière , mais de plus entièrement hétérogène avec la caractéristique inertie de cette dernière. Et alors, d'après ces considérations , l'Union- Absolue doit enseigner au public, d'^ne part, que la. raison pratique donne à l'homme I'impératif du devoir, cette obligation nécessaire et hyperphysique qui ^e distingue essentiellement de la propension purement contingente, instinctive ou physique, de nos penchans corporels; et de l'autre part, que. la raison spéculative , même avant son réveil dans notre
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conscience, tel qu^il eut lieu dans la quatrième période y donne à rhomme rÉViDEHeB mathém àTiQUK , cette certitude négessaibe et hyperpbysique qui, à son tour, se distingue essentiellement des sensations purement gontinoeuteb , organiques ou physiques,, dans nos connaissances empiriques, acquises par le mécanisme (cause et effet) des sens ou de rexpérienœ. Et d'après ces mêmes considérations, rUnion-Absolue doit surtout enseigner, d'une part, que la raison pratique donne à Fhomme, non-seulement son impératif du devoir, mais aussi une VIBTUALITÉ PRATIQUE, propre à lài faire accomplir, par la création du bien, cet impératif ou cette obligation hyperpbysique, indépendante de tout intérêt terrestre, comme le prouvent, d'abord, de nombreux et éclatans faits historiques, et de plus irréfragablement , la conscience intime de tout homme , où il sent la présence effective de cette puissante et invincible virtualité pratique; et elle doit ainsi enseigner, de Tautre part, que la raison spéculative donne à l'homme, non -seulement son évidence mathématique, mais aussi une virtualité SPÉCULATIVE , pi'oppe à lui feire réaliser , par la CRÉATION nu VRAI, Cette évidence ou cette certitude hyperpbysique, indépendante de toute expérience on de toute connaissance acquise par les sens , comme le prouvent , entre autres , la découverte des quantités irrationnelles et transcendantes, que Ton ne peut concevoir que par la réalisation rationnelle de Fidée de Tinlini , laquelle dépasse Texpérience et tout ce qu'il y a de physique ou
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niftléri^l dans I9 monde, et la singulière dtfoonmrte d^s quantitéfi idéalet ( impropreinent dites ùnagi* noires ) , qui n'admettenl aucune réalisatimi quel* conKpie dans le monde physique on a^itëriel, ni par conséquent aucune prise qndconque par Vex* périence, et qui néanmoins constituent une féconde et iHié^itaUe téalité hypeq^lîysique pour^homme (*). «-*Bie;n pins, après Féveil de la raison ^>écolatiTe dains nofire conscience y tel qu'il eut lieu d«Qs la quatrième période historique, par. suite du dérelop* pement du |Hr6testantisme , le caractère distinetif de ce progrès sopëriéur de Tbiunanité fut Tesercioe dô la 9fOVTAfSfisji spjtouLATiYB de notre raison, par
(*) D'après ces oMMi4énilioii« , it ii*«»te encore, à propre* m«ot parier^ de vipiviaut saiIHCiB qa'ei> nt^rnfo et tn iiaibt-> mati<]qi^ l et par coD9éj()aeiit, c*e9^ à leivA conditions rje^pyactivivt à celles que nous venons d'indiquer, qu'il faut- ramener toutes nos connaissances , pratiques et spéculatives , pour leur donner tm caractère scientifique. — Ainsi, dans les soi-disant sciences moridts àm pratiques, il fa»t raBEkener leurs lois fondamentales à de» imnéfumwB hosavx, pour ffu'oUea poissent doynair de léh* tables sciences , et dans les soi-disant sciauces plwff iqvvf ou spéculatives, il faut ramener leurs lois fondamentales à des né- TBRMiRATioss MATHÉMATIQUES , pour qu'elles puisscnt de même devenir de véritables sciences. — Hors de ces conditions , toutes les prtftondues sciences, pratiques et spéculatives, ov morales et pbfi»qiim ,. ue Bont que dos heoisus bb vaits , qui n'ont' lim de scifuptifiquie , et qui ue sont o»c«»ire que des BOf^^sa pour des sqiences à venir. Même leurs indnctiojds rei^ective^, par lesquelles elles checçbent à s'élever à la connaissance des lois, du moins des lois présomptives, n*ont de valeur logique qu'autant que te degré de vérité dans ces inductions est déterminé rigoureiHfincnt par lo ealeul matbématiqtte et leur vacBâtiLiTi.
lequel rhomme a pu déjà anticiper sur la réalisation du VERBE en lui-même, et par lequel il a pu ainsi reconnaître, d'une manière didactique et irrér firagable y la nécessité de l'existence de Fabsolu ; qu'il cherche à découvrir et à réaliser actuellement. «-,Qr, une telle idée -positive et inconditionnelle de râbsolu, qui porte, sur le principe même de toute réalité, dépasse, dans cette portée infinie, nonseulement les réalités physiques, mais même les susdites réalités hyperphysiques que nous venons de reconnaître dans l'impératif du devoir et dans l'évidence mathématique , puisqu'elle a pour objet l'origine même de toutes ces réalités du monde. Et comme telle, cette idée de l'absolu, c'est-à-dire cette idée du principe inconditionnel de toute réalité, telle qu'elle est actuellement présente dans rhomme, à son entrée dans la cinquième période, accuse en lui, de la manière la plus manifeste, non seulement une simple réalité hyperphysique , qui dépasserait déjà sa réalité physique ou matérielle, mais de plus une véritable virtualité créatrice, qui porte l'homme au delà de toute réalité, et qui, par conséquent , lui révèle son infinie faculté de pouvoir créer sa propre réalité, c'est-à-dire son IMMORTALITÉ; faculté qui certes est au* dessus ou hors de toutes. conditions physiques ou matérielles. En fixant ainsi, d'une manière positive, la dis-^ tinction précise des conditions physiques et des conditions . hyperphysiques dans l'intelligence de l'homme, l'Union -Absolue aura, avec une certitude de 'fait et irrécusable , le principe absolu , et
par conséquent infaillible , sur lequel se «fondent , non seulement la réfutation messianique du matérialisme, dans le parti de la cognition ou du droit humain, mais de plus et immédiatement la réfutation pareille de la prétendue immobilité de la raison htimiCine, qui, à son tour, forme Técart erroné et le plus périlleux du parti du sentiment ou du droit divin. — Et alors , avec ce principe positif et en quelque sorte palpable, FUnion- Absolue pourra approfondir mieux nos susdites considérations didactiques et surtout les traduire , d'une manière populaire, pour avoir des formules à Tusage des gens du monde ou des hommes qui ne sauraient suivre des déductions métaphysiques, si toutefois, parmi ces gens ou ces hommes , dans leur caractéristique indifférence actuelle pour la vérité, elle eh trouve qui puissent la comprendre, même 80U8 cet aspect purement populaire.
Cependant, il n'est pas absolument nécessaire que tout le monde $e pénètre immédiatement de ces nouvelles et décisives vérités philosophiques. Peutêtre même est-il utile que, par leur extrême élévation , elles ne' soient pas à la portée de tout le monde, pour éviter ces ineptes discussions qui, n*ayant aucun principe inconditionnel, cessent aujourd'hui- d'avoir un sens raisonnable à côté de ces vérités absolues. Et à ce titre, les vérités messianiques auront l'avantage de pouvoir, avec plus de justesse, adopter l'inscription connue :
Ignavum, fucoSy pecus a prœsepibiLS arcent.
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Il sufiKn , ^n attendant , que des honuoBes «upéliews, qui se sentiront capables de pénétrer dans ces régions intellectuelles, pour former la définitiire association morale qm, sous le nom d'Union- Absolue. doit désormais diriger les peuples vers ràccomplissement de leurs destinées , cultivent et comprennent ces Térités nouvelles , dans toute la profondeur de leurs principes absolus et dans toute Télévation de leurs fins augustes. Le reste, c^est-^dire le peuple, y viendra ensuite insensiblement et de lui-même.
D'ailleurs , par la susdite préparation providentielle, r Allemagne philosophique est là pour prendre ces nouvelles et dernières vérités sous sa puis^ santé sajuvegarde. — Sans doute, la présente doctrine du messianisme s'élève infiniment au-dessus de la récente et si décisive réforme philosophique de FAllemagne, en tant qu'elle dô^me la soi^ution définitive elle-même 4e tous les grands PROfiLÈMEs que cette réforme ét^it parvenue à proposer formeU^ment et inévitablement à la raison de Thop^me. Mais, les philosophes qui ont conçu, couvris et posé œs décisifs problèmes de Thumanité, seront incontesiahlement plus aptes à comprendre leur sor. luûon actuelle, également formelle et inévitable, que ne le s«a*Qnt les philosophes étrangers à TAlletnagne, qui ne se douteQt mâme pas encore: 4? TexisK^ce de ces problèmes de l'humanité. — Et alors, nous adwi^erions ici le singulier pressefi^-iment de Napoléon , par lequel , en accordant une honorable préférence à la nation germanique ,
comme nous Tavons vu plus haut dans son p]an sur Tagglomération des peuples, il aurait prévu en quelque sorte que ce serait cette nation philosophique qui s'identifierait le plus rapidement avec sa haute mission providentielle.
Nous deyons donc , en faveur de la future Union- Absolue qui se formera ainsi en Allemagne, tracer au moins un rapide aperçu de la transition didactique ou plutôt de la marche méthodique et' opposée qu'ont suivie et que suivent encore, d'abord, dans le dernier demi-siècle, la nouvelle philosophie germanique, qui a posé rationnellement les problèmes de Thumanité, et ensuite aujourd'hui, la présente philosophie messianique, qui donne, tout aussi rationnellement , la solution de ces augustes problèmes. — D'ailleurs, cet aperçu servira en même temps pour les autres pays, surtout pour la France, afin que les philosophes de ces pays, étrangers à FAllemagne, puissent se former une idée exacte des lumières immenses et inextinguibles qui sont déjà au pouvoir de l'huçianité, et qui, avec leur éclatant progrès, éclairent Tavenir moral du monde, pour lequel, comme nous l'avons reconnu plus haut, le système politique de Napoléon nous offre la garantie providentielle. — Et pour le faire, avec précision et avec certitude, nous devons tracer immédiatement, d'après la loi de création, le procédé GÉNÉTIQUE suivant lequel s'est ainsi développée en Allemagne cette philosophie transcendante qui est enfin parvenue à fixer les grandes questions des êtres raisonnables. Mais, comme nous l'avons déjà
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motivé ailleurs, nous ne pouvons encore, avant d avoir £ait connaître la déduction didactique de la LOI l>E CRÉiiTiON, présenter rien de plus qa'on tableau génétique des différons résultats que Ton a obtenus par ce dernier et décisif développemem du savoir humain* Nous nous bornerons même à ne présentcar ici que les parties principales de ce tableau, c'est-ihdire celles dont Tintelligence esc né* cessaire pour pouvoir s'élever à la connaissance do Messianisme; et nous renverrons, pour les partie& accessoires > à notre ^podictique messianique, où sera donnée complètement Thistoire génétique de la philosophie» de laquelle nous extrayons ici, par anticipation, les résultats majeurs que voicL
DE LA RÉFORME DE LA PHILOSOPHIE EN ALLEMAGNE
( d'après LA LOI DE CREATION ).
A) Théorie ou Autothéde; ce qu'il y avait de dmné dans la raison de Tbomme pour Vétahlhsement de la philosophie, a) Contenu ou constitution philosophique.
a a) Partie élémentaire» = Élémens philosophiques (an nombre de sept).
a 3) Elëmens primitifs, = Conditions de la philosophie.
a 4} dément fondamental ; fixation de la réalité par la synthèse du savoir et de IVfre, considérés comme les deux élëmens hétérogènes dii monde. = Philosophie transcendan-
TALE DE KaNT. (I)
b 4) Élémans pnmor<fi««jt .
a S) Considération incoiidittonnelle de i'étre à tinstai' du savoir ;^ manifestation ou ûonseknce du Moi dans notre savoir ou
dans la représentation du Non -Moi; anthropothésie ou établissement de Vfiumamté. =2 Philosophib cognitive de
ReittHOLD. (Il)
b 5) Considél^tion inconditionnelle du savoir à tinstar de fétn; manifestation ou re- ^ préientaJtton du NoH'Moi dans notre être ou dans la conscience an Moi ; théothésie ou établissement de la divinité, = Philosophie SEKTlME)^TAttt DE JaCOBI. (III)
b 3) ISémens dérivés, es. ORaANiiA'rioN de la phi-
a 4) Élémens dérivés ifntnédêeitê ou distincts : a S) Goniidération inconditionnelle de Pêtre comme savoir; développement de la con- «cienoe du Moi^réateur dans notre samif absolu, considéré comme ipséité ou * comme condition d^indiuidualité ; polythéisme rationnel ou plutôt autothéisme; divinité dans l'homme, cVst«è'dire réalité humaine, raPnit^sovniB idealistique tm FtctrrÈ. (I¥) b 5) Gmiitdératioa inconditionnelle du savoir emnnm étre$ développement de la repré- Mutation du Non-Moi créateur dans notre élrê abfoèa, consfldéPé comme altéréité <0ti comme eottdidon â^wiiversalité ; panthéisme ftsHonnêl tm pîtktàt hétérothéisme ; dMnIté hàH de Phomme, c'est-à-dire réaUé «fiùJInéf. as PititOdOWis bealistiqve DE SpiMJEA (opérée par une anticipation
transcendante sur la présente réforme philosophique en Germanie )• ( V ) b 4). Êlémens dérivés médiats ou transitifs:
a 5) Transition du Moi créateur au Non-Moi créateur ; réalité humaine devenant réalité divine; rationalité créatrice; Moi créateur faisant fonction du Non-Moi créateur, potentialité du savoir dans Thomme. = Phi-
I.OSOPHIE LOGOLOGIQUE DE BaRDILI. (VI
b 5) Transition du Non-Moi créateur au Moi créateur ; réalité divine devenant réalité humaine; virtualité créatrice; Non -Moi créateur faisant fonction du Moi créateur, potentialité de titre dans, l'homme.
=s Philosophie ontologique de Bouter-
WECK. (VH)
b a). Partie systématique. = Systèmes philosophiqhes (au nombre de quatre), a 3) Diversité dans la réunion systématique des élémens primordiaux, du Moi et du Non- Moi, ou diversité dans l'union systématique du savoir, et de Tètre.
a 4) Influence partielle de fun dans l'autre de . ces deux élémens primordiaux. = Systèmes
discursifs ou GONCEPTIONNEL8.
a 5) Influence du Moi dans le Non-Moi, ou du savoir dans Pétre; archi-savoir (idée) comme impliquant Pétre; principe rationnel de Penthymème Co^tto ergo sum de Deseartes et de Lôbnitz ; réalisme icf^aiufûjftie; synthèse du Moi et du Non- Moi opérée par le Moi; potyenthéisme ou plunUité dans Pabsolu. = Système looo-
LOOIQUB DE He^L. ( I ) .
b 5) Influence du Non-Moi dans le Moi , ou de Yétre dans le savoir y archi^re (existence ) comme impliquant le savoir ; principe rationnel^ ^ePenthy même Sum ergo cogùo de Bacon et de LdcIlb; idéalisme réalistiqtie ; synthèse du Non-Moi et du Moi opérée par te Non-Moi; pan- ■ enihéisme ou unwersaUté dans Tabsolu.
= Système ontologique de Rrause. (II) b4) Influence réciproque de Fun dans l'autre de ces deux élémens primordiaux; harmonie systématique entre le • Moi et le Non- Moi, ou harmonie dans la réaction réci- ' proque entre le savoir et l'être ; archirsavoir et archi-étre comme s'impliquant réciproquement Fun et l'autre; synthèse du. Moi et du Non-Moi opérée par. leur concours final et réciproque; réalisme et idéalisme conjoints ou simultanés; duoenihéisme ou dualité dans Fabsolu. = Ststàme gom pré-
HENSIF ou REFLECTIF DE LA PHILOSOPHIE
CHRÉTIENNE (cssayé par les diverses phitosophies de la religion qui ont été produites par suite de cette réforme philosophique en Germanie, surtout parmi les unwersaHstes allemands dans leur retour au catholicisme à Vienne). (III) NotcL -* C'est par l'abus de cette haute tendance religieuse, en remplaçant, comme raisons suffisantes, la compréhension par l'imagination^ et la réflexion par la contemplation^ que se sont formés en Germanie les différens systèmes mystiques de RELIGIOSITÉ , tels que le sont ceux de F.
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Scblegel, de Baader, de Goerres, etc., qai ODt donné nai«sance à l'actuel mysticisme indo-chrétien de rAllemagne.
b i) JdentUé dans la réunion systématique des deux âémens distincts , du Moi créateur et du Non- Moi créateur, ou identité dans Funîon finale du savoir absolu et de l'être absolu, en considérant cette identité comme caractère de Vabsolu ou du principe inconditionnel de toute réalité ; monoenthéisme ou unité dams l'absolu.
=? STSTànV POTSKTISL OU INTUITIF DE ScHEL-
WNO, (IV) b) iPorme ou relation des parties conatituantes de la philosophie ; éclectisme tv9nscend9nt et transoendantal. =:( Voyez Yjipodictique mes$ianique,) fi) Technie ou jinio^nk ; ce qu'i/ a fuUu faire pour accomplir ainsi la philosophie. 3= (Voyez VApodictique messimnique.)
Telle fut donc la marche génétique par laquelle, en suivant la loi de création, sans même s'en douter» on est parvenu en Allemagne, par cette dernière réforme du savoir humain , à accomplir la philosophie dans les régions cbrém^tiques des réalités où elle s'était trouvée jusqu'alors. C'est ainsi , en effet, que Kant, cet autre génie providentiel, partant des deux élémens hétérogènes de toute réalité, de Tétre {das Seyn) et du savoir {das Wissen)^ dont la conscience philosophique s^était développée à son époque, ouvrit la marche nouvelle et décisive de la philosophie par sa synthèse transcen- DANTALE de ces deux élémens de l'univers ; synthèse
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par laqiMlle s« manifesta bientôt et clairement l'exis> tence didactique d'un problème de Taisolu. Et c'est en cbercbant à résoudre ou du moins à déterminer positiyement cet auguste problème de Thumanité, que, sur la voie génétique que nous venons de tracer, les philosophes allemands sont parvenus, dans l'accomplissement final de cette recherche par Fimmortel Schelling, à découvrir, d'une manière formelle, les caractèees chrématiques de l'absolu , de Dieu, consistant dans Tidentité fRiMiTivs de l'être et du savoir, ou de ce qu'il y a de réel et d'idéal dans le monde, c'est-à-dire dans l'insNTiTÉ pailf OJtniALE du Non«Moi et du Moi , ou de ce qu'il y a d'objectif et de subjectif dans la raison de Ibomme.
Ainsi, par cette réforme définitive da savoir humain, la philosophie est enfin parvenue à fliter les CARAGTÈIES £XTÉRiEUB$ de l'absolu, de ce principe inconditionnel de toute réalité, et à poser formel- 4ement, dans ces caractères didactiques, le problème de l'absolu , de Dieu. *«- Il ne reste donc k l'humanité , pour accomplir la création du vrai AJS01.U sur la terre, qu'à découvrir I'essence ihtime de ce principe inconditionnel, et de déduire, de cette essence absolue , la création entière de l'univers, en suivant, dans cette création progressive, la marche génétique qu'elle a suivie elle-mâme en vertu de sa propre loi, c'est-à«dire en vertu de la LOI UE CRÉATION qui, comme la création elle-même, résulte immédiatement de l'essence intime de l'absolu. Et c'est là la tâche actuelle du Messianisme,
dans sa partie spéculative, coDstitoant enfin la philosophie ABSOLUE. — Il s'ensuit que, jusqu'à ce jour, la philosophie, et nommément la philosophie chrématique , en se tenant dans le monde conditionnel des RÉALITÉS CBÉÉES, OÙ tOUtC CHOSE {XPW^)
est donnée, n'a pu que suivre une marche régressive, en remontam successivement, de ces réalités, à leurs : principes de plus en plas élevés, jusqu^à leur principe inconditionnel, c'est-à-dire jusqu'à Tabsolu, à Dieu, auquel, comme nous venons de le voir, elle est parvenue effectivement dans sa dernière réforme en Germanie; tandis que, depuis ce moment, la philosophie, et nommément la philosophie achrématique, en découvrant l'essence de labsolu, et en se plaçant ainsi au delà des choses créées, dans le monde inconditionnel des principes CRÉATEURS, suivra une marche progressive, en descendant de ce principe absolu ou inconditionnel à toutes les réalités créées, jusqu'à leur dernier terme, c'est-à-dire jusqu'à I'être raisonnable, à THomme, qui couronne la création.
Mais , arrivée ainsi à la création de l'homme ^ la PHILOSOPHIE SPÉCULATIVE, formant notre philosophie absolue , se trouve arrêtée tout-à-coop , parce que ,. en outre des qualités physiques , comme créature appartenant au monde créé, l'homme, comme être raisonnable, possède des qualités ^hyperphysiques, nommément une spontanéité et même une virtualité créatrice, qui le détachent de ce monde créé et qui, à l'instar de l'absolu ou du principe inconditionnel duquel sont ainsi dérivées toutes les
réalités existantes, le placent au rang d'un nouveau CRÉATEUR, destiné à produire une création spéciale, indépendante de celle du monde créé, et par conséquent indépendaâte, du moins dans ses buts, de la loi* de création suivant laquelle , dans ce monde , se sont développées toutes les réalités existantes. — Or, c'est cette création spéciale, formant la fonction, auguste de rhomme, et ayant pour but Taccomplissement de la création divine du monde , qui devient alors l'objet de la philosophie pratique, constituant la partie essentielle du messianisme, en ce quelle requiert la connaissance des destinées finales des êtres raisonnables; destinées qui instituent la loi ou progrès, d'après laquelle, et iodépendamment de la loi de création , s'opère ainsi cette. spéciale et complémentaire créatiqn humaine. Seulement dans sa réalisation physique, sous les conditions du monde créé qu'elle doit accomplir, cette, création, humaine rentre nécessairement sous l'influence inévitable de la loi de création; comme on en voit un exemple dans notre philosophie de l'histoire , formant . une partie de cette nouvelle philosophie pratique , oti les buts absolus du développement , progressif de l'humanité , par lesquels l'être raisdnnable parvient ainsi à créer lui-même sa propre immortalité, sont fixés par la LOI DU PROGRÈS, mais où les moyens de réaliser ce développement dans le monde actuel ou créé, sont soumis nécessairement à la loi de création.
Il s'ensuit que la nouvelle philosophie pratique, telle qu^elle s'établit aujourd'hui dans la doctrine
106 SECRET POUTÏQUE
du messiaoisjne, einbra$^ deux objets essentielle* méat distincts, savoir, d*uae part, les lois qui, par la création divine du inonde, sont prescrites à Faction libre ou spontanée de rbomme, et qui constituent notoirement les lois mo&ales , destinées à TétabUssenoient d*un ordre libre et spontané parmi les hommes, en leur qualité de créatures, et de Tautre part, les lois qui, pour raocomplissement humain de la création divine, sont fixées par l'homme luinnéme, et qui constitunat ainsi les lois messianiques, destinées à rétablissement et à Fobtention des buts absolus des êtres raisonnables , de cçs buts augustes que Tbomme seul, en sa qualité de nou* vsAU CRÉATEUR, peot s^établir et doit atteindre pour la création du bien absolu sur la terre. -^ Ainsi, dans ce haut et final ordre de création qui concerne Thomme , et qui est à la fois divin et bu-^ main, il existe proprement, pour les êtres raisonnables qui dmvent réaliser cette fin auguste, deux conditions distinctes de leurs actions libres ou spontanées, savoir, la moralité, comme cr^tion divine , dépendant des lois morales qui régissent rbomme en sa qualité de créature , et la mbssia- NITÉ, comme création humaine, dépendant des lois messianiques que Thomme se fixe lui-même en sa qualité de créateur de ses propres buts absolus. Et il est manifeste, par la rapide déduction que nous venons d'en donner, que la messianité forme le véptable but de la moralité, et qu'elle constitue ainsi , dans sa signification logique , le principe SPÉCULATIF par lequel la moralité recevra enfin sa fondation rationnelle.
L'espace et raéme l'objet spécial de cet ouvrage ne oous permettent pas d'entrer ici dans des dëveloppemens ultérieurs sur caa deux conditions de la création finale des êtres raisonnables, dont la pre^ mièré, la moralité, est la seule qui, jusqu^à ce jour, ait été reconnue et déterminée d'une manière di* dactique. Tout ce que nous devons ajouter ici pour la direction provisoire de TUmon*^ Absolue qui pourra s'é^blii* an Allemagne, c'est de prévenir que, par 3uite da la désunion entre Dieu et VHQmnfte, qui, depuis la création de l'idée absolue du mal par des êtres raiaouuables , règne aotuellemeBt dans le monde, la religion peut seule guider Tbomme dans le développement de $a messianité, pour le conduire à la création du biei!^ ÀB&ott; sur la terre ; car, rfUDiviuvAl'iTÉ de la dépravation morale dont se trouve ainsi atteinte l'actuelle espèce humaine, n'est qu'un fait, que la révélation intime ou religieuse peut seule nous faire connaître, puisque la philosophie n'étend ses vues et ne porte ses créations que sur I'universauté ou sur les i,ois qui la constituent. Mais, pour pouvoir remplir cette haute fonction , la religion , et nommément TAn^ cien et le Nouveau Testament, doivent recevoir leur dernier accomplissement par le paraoi^étisms MESSIANIQUE, qui, comme EEUOiON ABSOLUE, formera, dans la nouvelle philosophie pratique, la dernière partie du Messianisme. '^Il est sans doute superflu de prévenir ici également que, dans cette partie de la philosophie pratique, la réforme phi-^ losophique de l'Allemagne , dont nous venons de tracer le développement génétique, ne s'est pas
encore élevée à ces hautes considérations de la MESSIANITÉ de rhommé, et que, dans tous les essais qu^elle a produits sur la philosophie de la religion, tels que nous les avons signalés dans le susdit tableau génétique , elle n'a nulle part dépassé les simples considérations de la moralité.
Or, c'est précisément de cette haute et encore inconnue messianité de Thomme, formant le caractère distiiictif de la virtualité créatrice dans Tétre raisonnable, et donnant par là même à Thomme une réalité absolue et une dignité infinie, dans Tauguste fonction de sa création propre, qui constitué ainsi, par la production réelle et spontanée de son immortalité, le grand et majestueux but final de la création de Tunivers, c'est, disons-nous, de cette haute messianité humaine, servant enfin de base ou de fondement rationnel à la moralité de Thomme, que dépend manifestement, dans notre ère critique ^ le progrès ultérieur et définitif de l'humanité, tel que nous l'avons tracé dans le tableau de la philosophie de l'histoire. Et par conséquent, c^est de cette même messianité humaine que dépend aujourd'hui le prochain avenir moral qui, d'après cette philosophie de l'histoire , formera la cinquième période de nos progrès, dans laquelle, d'après la présente philosophie de la politique , les peuples civilisés entrent actuellement , et dans laquelle , comme nous venons de le prouver. Napoléon, en suivant son propre exemple du pont d'ArcoIe , a planté bien en avant le drapeau providentiel et appelle après lui l'humanité tout entière.
Sous de tels auspices , c'est-à-dire avec de pareilles lumières , qu'aucune force , ni humaine y ni même infernale, ne saurait plus éteindre, Favenir moral, pour la réalisation duquel Tempire de Napoléon nous donne ainsi la garantie providentielle, devient inévitable. Aussi, non seulement lauguste famille et la classe glorieuse des adhérens de ce monarque, mais l'humanité tout entière, peuventelles se réjouir aujourd'hui, en reconnaissant, par tout ce que nous venons d'apprendre, que l'accomplissement de nos hautes et prochaines destinées, si bien prévues et si puissamment déclarées par ce réformateur moderne, est enfin infaillible désormais. En effet, tous les grands principes, spéculatifs et pratiques, sur lesquels se fondera ce nouveau développement de l'humanité , dans la cinquième période où elle entre avec. tant de violence, sont déjà déterminés positivement, comme nous venons de le reconnaître; et de plus, la réalisation universelle de ces principes, sous la protection des gouvernemens antinpmiens qui doivent s'établir dans cette nouvelle période, est de même garantie déjà positivement par le prodigieux succès de Tempire napoléonien. — Il ne restera donc qu'à procéder, sur cette voie salutaire et infaillible, à l'accomplissement progressif des hautes réalités qui sont l'objet de . cette nouvelle période humanitaire , en* répandant, dans le monde civilisé, parmi tous les peuples , et dans toutes leurs classes , les vérités absolues que nous venons de signaler et. qui, danscette période, doivent devenir la nouvelle et sublii^e.
auributioa de rhomme, comme être raisotikiaible, — Autant que noue le prévoydtid, par comparaison avec les périodes précédentes, raccomplissement de la Rouvelle période, de celle qui formera ainsi FÈftE NàFOLÉoiriENRE, 6t qui était aussi critique qu'elle sera décisive, exigera de cinq à sept siècles, sui^ vaut que TUnion- Absolue sera réalisée plus ou moins rapidement. Mais , dans tous les cas , son accomplissement est désormais infaillible.
Pour mieux nous convaincre de cet inévitable avenir du monde, il suffit de mettre en opposition, avec les moyens puissans , politiques et pbilosophîques, qui se trouvent ainsi préparés par la Providence en vue de raocomplissement de la cin^ quième période dont il s'agit, les moyens précairres , également politiques et philosophiques , dont la bande invisible pourra disposer désormais pour empêcher cet accomplissement. -^ Nous allons le faire en peu de mecs.
D'abord, pour ce qui concerne les moyens politiques de la bande, notis avons vu, dans la première partie de cet ouvrage , que , par rapport aux relations intérieures des États, ces moyens se réduisent à faire prévidoir, dans une fausse et infernale direecion , les deux élémens des gouvememens co>nstitationnels , la souveraineté nationale ou de droit humain , et la souveraineté morale ou de droit divin, en les établissant, tour à tour, avec une prépondérance exclusive , de manière k les ftttfre servir à leur propre destruction réciproque, ou bien en les faisant réprimer tons les deux par fautorité
potitique , de manière à opérer leur anéamisseinettt commun: Ce sont là, en effet, les trois^ phases politiqoes des réYolatiods que la France vient de subir dans le dentier demi-siède, isavoir, la hépubliqu b , la aESTAUBATiON ^ et le juste- milieu, repoussé actuellement par Louis-Philippe, comme nous Tayen^ prouvé dans )a première partie que nous venon» de citer. Et nous avons vu, dans cette même pre^mière> partie de Touvrage présent, quelles sont, tout à la fois, et la fausse politique et la profonde immoralité qui sont inhérentes à ces trois phases révolutionnaires de la France. -^^ Nous sommes donc fondés à admettre qu'étant éclairés sur ces graves et sinistres en^emrs, ou plutôt sur ces perversions, surtout par leur hideux contraste avec l'éclatante vérité du gouvernement antinomien de Napoléon, tel que nous vetioni de le dévoiler, comme concis* tant dans la finale réunion systématique des deux souverainetés, divine et humaine, c'est-èrdire dans
rUMeOPriPlCATION RATIONNELLE DE9 DEUX I^Rtoimi-
PICATIOII8 SOUVERAINES) morale et nationale, aucun des gouvernemens civilisés ne se laissera plus abuser par ces mystérieux entralnemens, pour suivre la voie foneste ^ns laquelle la bande invisible a jeté tous les gouvernemens révolutionnaires de la Fnttice. Et nous pouvons espérer qu'à Favenir le gtmvemement français et tous les gouvernemens du monde civilisé, principalement les grandes puissances de l'Europe , la Russie , TAotriche , etCy surtout fal Prusse , lorsqu'ils seront suffisamment éclairés par les vérités que nous dévoilons, suivront
immanquablement la voie salutaire que Fempire de Napoléon leur indique positivement pour ^^avancer dans la nouvelle période de l'humanité , d'après ce que nous avons signalé dans notre tableau de la philosophie de Thistoire. — De plus , par rapport aux relations extérieures des États, nous verrons, dans Touvrage même pour lequel nous donnons la présente introduction, le contraste également hideux entre les moyens indignes et précaires que la bande &it valoir aujourd'hui, en voulant, par l'établissement et par l'émulation croissante de trois grands empires musulmans, rétablir l'ancienne puissance mahométane, en vue de la destruction future du christianisme, et les moyens nobles et puissans qui, d'après ce que nous avons également fixé dans notre tableau de la philosophie de l'histoire, résultent de la MIGBATION GÉOGÉNiQUE de la civilisation dans le «retour actuel des peuples vers l'Orient ; retour pour lequel Napoléon, afin d'épuiser pour ainsi dire sa mission providentielle, a de même indiqué la voie à la France dans sa glorieuse expédition d'Egypte.
Ensuite, pour ce qui concerne les moyens philosophiques de la bande, nous avons vu en outre, dans la première partie de cet ouvrage, qu'ils se réduisent, principalement, aux deux ineptes argumens de Voltaire et de Pascal, c'est-à-dire des encyclopédistes et des jansénistes, qui président en France à la direction, intellectuelle et morale, des deux grands partis politiques, du droit humain et du droit divin, et accessoirement, aux risibles ar-..
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gumentadons des physiocrates et des hiérocrates ^ qui) dans le même pays, forment les superfëtations complémentaires de ces deux grands et distincts partis sociaux. Et nous y avons vu^ en même temps, combien sont erronées et perversives, d'une part, la LOGOMACHIE PHILOSOPHIQUE qui en résulte et que la bande invisible fait valoir en France , depuis les encyclopédistes, pour y étouffer toute tendance absolue dans la philosophie, et de l'autre part, la GNOSIMACHIE RELIGIEUSE qui en résulte, à son tour, et que la même bande fait valoir dans ce pays, depuis les jansénistes , pour étouffer toute tendance rationnelle dans la religion (*). — Or^ ces pauvres argumens et leurs perversives conséquences, que peuvent -ils aujourd'hui contre les immens#s lumières , philosophiques et religieuses, que nous' venons de signaler coipme étant déjà pleinement au pouvoir de Thumanîté, depuis la réforme philosophique de rAllemagne et son accompfis.sement
I ... I ■ ■ ' I I ' - > O I I » I I II
(*) Ce sont celle logomacbie phjIcMophique et cette (roosimachie religieuse que Napoléon désignail par les noms d*iD£0- LOGIB et de^BÊTERiB, et contre lesquelles, dans son juste près* sentiment, il avait une si profonde aversion. — On profita de cette aversion pour loi faire accroire, par des moyens indignrs, dont nous parlerons peut-étre un jour, que les travaux pKiloso-*> phrques de TAlleroagne netaient non. plus rien autre que cette idéologie révolutionnaire de la France ; et il fut d'autant plii.^ disposé à le croire que, par suite de Tappel public de Fichté et de Taction secrète de la Ligue de la Vertu, la nation ger-' Akanique se leva en masse pour repousser les armées françaises, ^ cette époque où l'on ne potivait encore deviner la missioci provi(l**i}liclU' de leur Chef.
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par le Messianisme ? — Nous sommes donc également fondés à admettre que rien ne pourra dorénavant s'opposer à TUnion -^ Absolue lorsque , en éclairant les peuples par ces lumières nouvelles, elle entreprendra de les détourner de la voie funeste où les a jetés Tesprit révolutionnaire, et de les conduire dans la Voie salutaire qui a été signalée et ouverte pat Na|)dléon pour y appeler rhumantté à ladcobiplissement de ses destinées ultérieures.
Nous pouvons donc affirmer que cette ère napoléonienne, qui formera la cinquième période des peuples, dans son issue heureuse sur la voie saltj- TAIBE, s'accomplira infamîblem^nt, surtout en considérant le présent contraste de cette voie salutaire avec 4a votfi funeste dans laquelle Tesprit révolutionnaire était parvenu à précipiter les peuples, pour opérer la perdition de Thumanité dans cette critique période , conformément à ce que, par la déduction génétique de notre philosophie de l'histoire, nou? avons établi, d'une manière irréfragable, concernant ces deux voies fatales du développement actuel de notre espèce humaine , entachée d'une originelle dépravation. — Nous devons donc distinguer, dans cette cinquième période historique, Tère révolutionnaire, composée de ses trois phases susdites, la république, la restauration, et le jnstemilieu, où les peuples ont été entraînés dans la voie funeste de cette critique période, et Tère napoléonienne, où ils ont été détournés de cette voie et où ils seront eufin conduits dans la voie salutaire de cette nouvelle et décisive période de leurs pro-
grès. Et nous sommes ainsi fondés à proclamer Napoléon , tout à la fois , comme un nouveau sauveur et comme un dernier réformateur de Thumanité. A ces titres , le non» de Napoléojn se place à côté des noms immortels (jui sont ipscrits sur les drapeaux providentiels des réformateurs des quatre périodes précédentes , à cAté de ces noms étemels que nous avons rappelés dans la première partie de cet ouvrage y «n y signdlaj^t ces périodes siQjtérieures des peuples. Et alors, on concevra facilement que la mi^^ipp divine de c^t homme extraordinaire devait finir comoie elle a fini, par une tonibe isolée au milieu dp l'Océan, afin de servir de point de mire général à tpute T^uiipanité. Aussi, en voyant aujourd'hui rapporter, pamû les peuples civilisés, les dépouilles sacrées de ce nouveau réformateur du ipondeA ppus ne CQi;maissons a^ucun lieu, pas même Saint-Denis, qui soit assez ai;igiiiste pour les recevoir, si ce n'est le Vatican à Rpme, qui seul pourrait ofi^ir ttp ^ile digne de ce puissant restaurateur des lois morales et de Tautorité diviae sur la terre (*).
FIXï.
(*) Pour mieux préciser cette 'haute position de Napoléon, nous allons en résumer les titres ^ans le tableau suivant que nous joignons ici par anticipation sur la Genèse messiahiquk.
DANS LES DIFFÉRENTES PÉRIODES HISTORIQUES
(d'après la loi de création).
A) Théorie ou Autothësie ; ce qu'il y a de donné dans les conditions humaines pour V établissement de Fautorité politique.
a) Contenu ou constitution des g^ouverncmens.
a 2) Partie élémentaire. = Élemens d'autothésie politique (au nombre de sept), a 3) Élémens primitifs. =: Conditions des gouvernemens ( Développées dans les temps des traditions ).
a 4) Élément fondamental; garantie de l'ordre . des actions humaines par sa fondation générale sur le droit naturel; autorité légale ou souveraineté rationnelle. = Lois sociales (Chez les races primitives du Centre, allégorisées par Sent; association patriarcale de famille ). ( I ) a 5) Préparation philosophique. = Melghise-
DECH
h 5) Préparation sociale. = Abraham ?
h 4) Elémens primordiaux :
a 5) Garantie de l'ordre social par sa fondation spéciale sur la direction divine; autorité morale ou souveraineté de droit divin. = Lois MORALES ( Chcz les races primitives du Sud, allégorisées par Cham^. (II)
b 5) Garantie de l'ordre social par sa fondation spéciale sur les^^i^ humaines; autorité nationale ou souveraineté de droit hu' ma?n.= Lois pragmatiques (Chez les races primitives du Nord, allégorisées par Japhet). (ïll) b 3) Elémens dérivés. = Organisations des gou-
VERNEMENS (Opérécs dans les temps historiques). a 4) Élémens dérivés immédiats ou distincts :
a 5) Autorité légale combinée avec la souye-
rainetë morale ou de droit divin ; association sentimentale; développement du droit privé (famille et propriété ). = Gouvernement THEOCnATIQUE , BOTAL OU MONAR- CHIQUE (Dans la première période historique). (IV)
a 6) Formation philosophique. = Buddha.
b 6) Formation sociale. = Moïse.
h S) Autorité légale combinée avec la souveraineté nationale ou de droit humain; association juridique; développement du droit public (liberté et esclavage). = Gouvernement ARISTOOÉMOCRATIQUE , POPU- LAIRE OU POLTARGHIQUE ( Daus la deuxième période historique). (V)
a 6) Réforme philosophique, = Socrate.
b6) Réforme sociafe.=LYcuRGUEet Alexanore-le-Grand.
b 4) Élémens dérivés n^édiats ou transitifs :, a 5) Transition du gouvernement théocratique ou monarchique au gouvernement aristodémocratiqùe ou polyarchique; matérialisation des conditions morales de l'homme; association par castes. = Gouvernement sacerdotal ou des Prêtres. (VI) ' Nota. — Formations sociales dans VOriefit,
surtout en Asie; dans l'Inde, etc.
b5) Transition du gouvernement aristodémocratique ou polyarchique au gouvernement théocratique ou monarchique; moralisation des conditions matérielles de l'homme ; association par tribus. = Gouvernement
MONDAIN ou DES JuQES. (VII)
Nota, — ^ Formations sociales dans l'Occident, surtout en Amérique; au Pérou, etc.
b a) Partie systématique. = Systèmes d'autothesie politique (au nombre, de quatre), a 3) Diversité dans la réunion systématique des ' deux élémens primordiaux, de la souveraineté morale ou divine et de la souveraineté nationale ou humaine.
a 4) Influence partielle de l'un dans l'autre de ces deux élémens primordiaux d'à utothébie
poittixpie ; association éthique ( règ[ne de Dieu ) ; égalité devant Dieu ( dig^nité religieuse de l'homme ) ; développement des droits civiques ( Communes municipales ).
c= GOUVEBNEMENT REPRESENTATIF ( DaUS la
troisième période historique), a 5) Institution chrétienne.
a 6) Réforme philosophique, = Jésus-Christ.
b6) Réforme sociale. = Constantin - le - Grand.
b 5) Modification chrétienne.
a 6) Influence partielle de la souveraineté morale ou divine dans la souveraineté nationale ou humaine ; juridiction canonùjue; ordres religieux (moines); garantie des conditions de la vie étemelle , dépendant de lè^ religion ou de VÉglise.
= Dévem)ppement spirituel ou hiérogrAtique du gouvernement représentatif (Surtout vers la première moitié de la troisième période). (I) Nota» •-* Le maximum de cette autorité spirituelle; exercée en vertu des décrétâtes, iut sous le pape Grégoire VII ( Hildebrand ).
b6) Influence partielle de 1^ souveraineté nationale ou humaine dans la souveraineté morale ou divine ; juridictiony^odale; classes suzeraines (noblesse); garantie des conditions de la vie terrestre, dépendant du sol ou de la Glèbe. = Développement temporel ou pbttsio-
CRATIQUE du GOtTTEKNEMENT REPRÉSEN- TATIF (Surtout vers la seconde moitié de la troisième période). (II) Nota. -^ L'origine de cette autorité tem-
Îxorelle, exercée en vertu des capiluaires, remonte à Charlemagne.
b 4) Influefiee réciproque de l'un dans l'autre de ces deux élémens primordiaux d'autothésie politique; harmonie entre la souveraineté morale ou divine et la souveraineté nationale ou humaine ; leur concours final à la
constitution de l'État; association cognitive (règne des Lois)-, égalité devant la Loi (dignité phibsophique de l'homme ) ; développement des droits politiques (Chambres législatives ).= Gouvernement CONSTITUTIONNEL (Dans la quatrième période historique). (IIÎ) a 5) ^éiorme philosophique.=zMAKriff Luther.
b 5) Réforme ^oeza/e. :^ Gustave -Adolphe et FRÉnsaio- le-Giund.
Nota, — • C'est de l'abus det deux élémens hariTïoiiiquQs d^s gouveruemens constitutionuiels que résultent \e$ tr(Hs phases révolutionnaires de la France) savoir : i°. la république, par exclusion de la souveraineté morale ou divine; a**, là restauration, par exclusion de la souveraineté nationale ou bumaine; et* 3\ ]ç juste^milieu, par exclusion commune et alternative de l'une et de l'autre de ces deux souverainetés.
b3) Identité finale dans la réunion systématique des deux élémens distincts, de l'autorité légale en vertu du droit divin et de l'autorité légale en vertu du droit humain, par leur identification dans la souveraineté rationnelle ou fondamentale; association messianique en vue du but absolu de la morale ( règne de la Raison ) ; uniformité juridique ou égalité sociale (dignité absolue de l'homme) rdéveloppement des droits à nos destinées fina(es (Pouvoir-directeur) [Voyez le tableau de la philosophie de la politique ].
=; OoUVERJïElIfENT AJiTTIirOMIEN OU NAPOLEO- NIEN (Dans la cinquième ou présente période historique). (IV) a A) Réforme philosophique, = Kant.
b 4) Réforme sociale. =;= Napoléon-le-Grand.
b) Forme ou relation des parties constituantes des gou- Vêrnemçns ; autorités ou gouvarnemens mixtes. = {Foye;i ia Genèse messianique).
R) Technie ou Autogénie; ce cfu'il a fallu faire pour accomplir ainsi cette formation progressive des gouvernemens. = ( Foypz la Genèse messianique ),
NAPOLÉON ET DE SA FAMILLE
A) Branche principale,
a) Origine. = La famille de Napoléon remonte à Jean Bonaparte , célèbre à Tréyise dès 1278; et elle repa-^ rait depuis à Parme, à Rome, à Florence, à San- Miniato, etc., au rang des principaux dignitaires, avec des armes* spéciales.
b) Descendance.
a a) Passage en Corse d'une branche des Bonaparte établie à Sarzana , territoire de Gênes , sous Gabriel, dans le 16' siècle. = François Bonaparte (père de Gabriel, par acte de 1667, ^^ aïeul de Charles Bonaparte, père de Napoléon), b a) Progéniture en Corse , à Ajaccio. =. Charles Bonaparte, né le 29 mars 1746, épousa Letizzia Ramolino, âgée de 17 ans; dont sont issus:
a 3) Le chef de la famille impériale; Napoléon, né le i5 août 1769, couronné empereur des Français, le 2 décembre i8o4) et roi d'Italie, le a6 mai i8o5; décédé à' Sainte - Hélène le 5 mai 1821.
a 4) £n premières noces. Napoléon épousa, le 8 mars 1796, Joséphine Tascher de La Pa gerie, veuve du vicomte Alexandre de Beauhamais; de laquelle il eût les enfans adoptifs :
I) EUGENE de Beauharnais, fils de Joséphine, vice-roi d'Italie, duc de Leuchtenberg; né à Paris le 3 septembre 1782 et décédé en Bavière le 22 février 1824.
11 épousa, le i3 janvier 1806, la princesse Auguste- Amélie y fille du roi de Bavière, née le 21 juin 1788. De ce mariage proviennent :
i<>.) Joséphine- Maximiiiemie y née le i4 inars 1807, et mariée, le 19 juin
i8a3, au prince royal de Suède, Oscar ^ filleul de, Napoléon, né le 4 juillet 1799.
a*.) Eugénie " Hortense , née le 23 décembre 1808, et mariée au prince régnant de Hohenzollern - Hechingen , Frédéric'Guillaume-Constantin , né le 16 février 1801.
3®.) Auguste- Charles , né le 9 décembre 18 10 et décédé le 28 mars i835.
Il a été marié à dona Maria y reine, de Portugal.
4**.) Amélie- Auguste^ née le 3i juillet 1812 , veuve de l'empereur don Pedro /•*•; actuellement impératrice douairière du Brésil, duchesse de Bragance.
5®.) Théodolinde-Louise , née le i3 août
6\) Maximilien- Joseph y duc de Leuchtenberg, né le 2 octobre 18 17, et marié, le 4 novembre i838, à la princesse Marie y grande-ducKesse de Russie, née le 18 août 18 19.
II) HoRTENSE de Beauharnais , fille de Joséphine, née le 10 avril 1783, et mariée, le 3 janvier 1802, à Louis, roi de Hollande. Elle est décédée en Suisse le 3 octobre 1837.
III) Stéphanie de Beauharnais, parente de Joséphine, née le a8 août 1789.
Elle épousa, le 7 avril 1806, le prince héréditaire de Bade, Charles- Louis- Frédéric, né le 8 juin 1786 et décédé grand -duc le 8 décembre 1818.
De ce mariage proviennent :
l".) Louise- Amélie -Stéphanie, née le 5 juin 1 8 1 1 , et mariée à Gustave , prince de Wasa, né le 9 octobre 1 799, fils de l'ancien roi de Suède, Gustave IV.
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2*.) Joséphirm-Frédérique-Louise, née le 21 octobre i8i3 , et mariée au prince héréditaire de Hohenzollern - Sigm aring^en , Charles - Antoine'Joachim , né le 7 septembre y.) Marie- Caroline- Elisabeth, née le II octobre! 1817.
b4) En secondes noces, Napoléon épousa, le I '' avril 1810, Mane-Louise , archiduchesse d'Autriche, née le 12 décembre 1791 , dont il eut le seul fils Napoléon II , roi de Rome, né à Paris le 20 mars 181 1, et décédé en Autriche le 22 juillet i832.
h 3) Les frères et sceurs de Napoléon.
a 4) Frères de Napoléon.
I) Joseph, roi d'fisjpag^ne, comte de Survilliers^ né le 5 février 1768. Il épousa à Marseille, en 1794? Marie- Julie Clary, née le 26 décembre 1777, fille d'un nég;ociant estimé. De ce mariage proviennent :
1^) ZënaXdey née le 8 juillet 1801, et mariée à Charles-Napoléon, prince de Musignano , fils de Lucien , prince de Ganino (Klle a produit une traduction très belle de Schiller).
2®.) Charlotte, née le 3i octobre 1802, et veuve du prince Napoléon-Louis , fils de Louis, roi de Hollande. Elle est décédée en 1839.
II) Lucien, prince de Canino, né en 1776. .
a) En premières noces , Lucien épousa Christine Bayer, douce et vertueuse personne de Saint-I^Iaxiiiiin en Provence.
De ce mariage proviennent :
I®.) Charlotte, mariée à don Mario,
prince Gabriel! i.
2^.) Christine, mariée d'abord au comte Possé, Suédois, puis divorcée et mariée à lord Dudley-Stuart.
p) En secondes noces , Lucien épousa
AlBxandrme veuve Jouberton. De ce mariage provieDnent :
!**.) Charles, prince de Musignano, marié à sa cousine Zénaïie, fille de Joseph, roi d'Espagne.
2^) Letizzia, mariée à M. Wysey Irlandais de distinction.
S"*.) Jeanne , mariée au marquis Onoratiy et motte prématurément.
4*0 Paul y mort en Grèce , sur le vaisseau de Tamiral Cochrane.
5*.) tA)uis ; Pierre ; Antoine ; Rose ; et Julie.
De plus , Anne Jàuberton , adoptée par Lucien, veuve du prince Èrcolani, et temariée au priùce Jablonowski^
lil) Louis, roi de Hollande, comte de Saint- Leu , né le 4 septembre 1 778. Il épousa , le 3 janvier i8oa, Hortense de Beauharnaisy fille adoptive de Napoléon. De ce mariage proviennent :
i**.) Napoléon-Charles y né le 10 octobre
1802, et décédé en 1807.
2°.) Napoléon-Louis , fi^rand-duc de Berg et de Glèves, né le 1 1 octobre i8o4, marié à sa cousine Charlotte, fille de Joseph , et décédé à Forli en 1 83 1 .
3**.) Charles 'Louis -Napoléon^ né le 20 avril 1808 (Auteur du célèbre ouvrage intitulé : Idées napoléoniennes),
IV) Jérôme, roi de Westphalie, prince de Monfort, né le i5 novembre 1784.
a) En premières noces, Jérôme épousa, en i8o3, M^ Patterson; mariage qui n'a pas été reconnu, et dont il a un fils , Jérôme Bonaparte, simple citoyen américain , marié à Boston ou à Balti-* more.
P) En secondes noces, Jérôme épousa, le 2 a août 1 807, Catherine, princesse royale de fVuriemberg^ née le 21 février 1783..
De ce mariage proviennent :
I^) Jérôme, né le il\ août 181 4) officier-supérieur au service du roi de Wurtemberg^ , son oncle.
2**.) Mathilde, née le 27 mai 1820.
3**.) iVa^febn, né le 9 septembre 1822.
b4) Soeurs de Napoléon.
I) Marie-Anne-Elisa , Madame, princesse de Piombino, Lucques et Massa Carrara, ensuite grande-ducbesse de Toscane , née le 3 janvier 1777 et décédée à Trieste en 1820.
Elle épousa, en 1797, le baron et puis prince Félix Bacciocni y né en Corse en 1762. De ce mariagç proviennent :
i'.) Napoiéone-EUsa , née en 1806, et mariée au comte Camerata, d'une g^rande et ricbe maison d'Italie.
2*.) Napoléon-Frédéric y né en 181 5, mort à Rome en i833 d'une cbute de cbeval.
II) Marie-Pauline, duchesse de Guastalla, née le 22 avril 1782; mariée d'abord au général Leclercy dont elle eut un fils, qui est mort en 1802; et remariée ensuite, le 22 août i8o3, au prince, CamUle Borghèscy né le 8 août 1773. — Elle décéda à Florence le 9 juin 1826, et le prince son époux y mourut en i832.
III) Marie-Autoinette-Caroline , reine de Naples, comtesse de Lipano, née le 25 mars 1783 et décédée à Florence le 18 mai 1839. ^^^^ épousa, le 20 janvier 1800, Joachim Murât ^ roi de Naples, né le 25 mars 1771. De ce mariage proviennent :
I®.) Achille y né en i8oi (Auteur d'un ouvrage estimé sur le gouvernement républicain en Amérique)»
2*.) Letizzia, née en 1802, et mariée au marquis de Pepoli,
3®.) Lucien-Charles y né en i8o3, et marié à une Mexicaine.
4®«) Lornse-Julie^CaroUne y née en i8o5, et mariée au comte de Rasponi de Ravenne.
B) Branches latérales,
a) Par les cLscendans,
as) Oncle de Napoléon; Joseph Fesch, cardinal ^ archevêque Je Lyon, né à Ajaccio, le 3 janvier 1763, frère utérin de Letizzia Ramolino, mère de Napoléon, née en 1760 et décédée à Rome en i836. Le cardinal est mort à Rome en 1839.
ba) Cousins de Napoléon.
I) Arrîghi, duc de Padoue, né à Ajaccio en 1779, marié à M"* de Montesquiou, nièce de M*^ de MontesquioUy gouvernante du roi de Rome. De ce mariag^e proviennent :
1'.) Marie, née en 18 16, mariée à Edouard Thayer, membre du conseil municipal de Pans.
2*.) Ernest y héritier présomptif du titre de duc de Padoue, né en 18 18.
II) Omano, lieutenant-général, marié à la comtesse Waleska, dont U a un fils.
III) Paravicini, dont une fille a épousé le général Tiburce Sébastiani,
IV) Etc., etc., etc.
b) Par les descendans,
a 2) Alliances résultant des deux femmes de Napoléon^ a 3) de Joséphine : a 4) du côté de son premier mari = La famille de Beauhamaisy spécialement:
!**.) Le marquis François de B., beau-frère de Joséphine, né à La Rochelle en 1766; sa fille, Hf^ de Beauhamais, a été mariée, [fer Napoléon, à M. de Za Valette.
2".) Le comte Claude de B,, cousin de Joséphine, décédé en 1819; marié, en preniières noces, à M*^ de Mamésia, dont il eut Stéphanie, la fille adoptive de Napoléon, b 4) de son propre côté. = La famille de Tascher,
bB) de Marie - LovisE. = Toute la famille impérude à^ Autriche, b 2) Alliances résultani) des agncUs de Napoléon, a 3) Des frères et sœurs de Napoléon.
a 4) De ses frères;
I) de Jqseph. = L'honorable famille de Ciary; spécialement sa belle-sœur, Eugénie'Bemardme''Désirée Clary, née à Marseille en 1 78 1 , et mariée , le 1 6 août 1 798 , à Bemadott€y roi de Suède, né le 26 janvier 1764.
II) de Lucien :
a) Par les enfans de sa première femme.
= La famille princière de GabrielU, et la famille anglaise de Dudley-Stuart.
P) Par les enfans de sa seconde femme.
= Les kautes familles d^Onorati , à'Ercolani, de Jabbnowski y etc.
JU) de j£ao|tfE. =z>: La famille royale de JFurt&nberg.
h^) JP^ ses sœurs;
I) d'ÉLisA. = Les nobles familles de Bacciochi et de CamereOa, .
II) de Pauline. = L'illustre famille de Borghèse.
III) de Caroline :
«) Par son mari. = La famille souveraine de Mohenzoliem-Sigmaringen, par suite du mariage dû prince régnant, 0iarieS' Antoine y né le 20 février 1785, avec Antoinette- Murât , née le '5 janvier 1795.
p) ,Pai' ses infiufis. = Les hautes familles de PepoU et de Rasponi.
b 3) Des et\fçifis (vdofs^s de JSapoléon.
1) 4'EuGÈK£.= liesfamiiies royales de Bavière et de Poifii^/; les familles impériales du Brésil et de Russie; et la famille souveraine de HohenzoUem-Hechingen.
II) de Stéphanie. :^ Là famille g;rand-daeaJe de Bade; Fancienne famille royale de Suède; et la susdite famille souveraine de HohenzoUern-Sigmaringen,
Nota. — On peut faire remonter en Italie la famille de Bonaparte jusqu'en îi20. — En Corse, Gabriel Bonaparte, qui s'établit à Àjaccio, fut père de Jérôme, élu Chef des Anciens de cette ville, et jouissant le premier du titre de Magnifique, Un de ses petits-fils, Louis, épousa en lôSa Marie de Gondi, de l'illustre- maison de ce nom. — Après la réunion de la Corse à la France (en 1768), Charles Bonaparte, le père de Napoléon, représentait l'ordre de la noblesse tlans la députation qui fut envoyée à Louis XVI en 1776 ; et c'est ce qui le ût connaître et accueillir à la cour de France. — La branche des Bonaparte, établie en Corse, et alliée à la plus haute noblesse, de Gondi, d'Attavantii «tc^ avait une origine commune avec celle de Toscane, qui jouissait du titre de patrieiat^ et par conséquent du plus haut degré de noblesse. Ses armes étaient de gueules à deux cotices d'argent, accompagnées de deux étoiles à six rays du même , une en chef et une en pointe. — Maïs, si jamais famille pouvait se passer d'ancêtres, c^est sans contredit celle de Napoléon. Aussi, lorsqu'en 1807 la municipalité de Trévise présenta à l'empereur Napoléon un recueil d'anciens diplômes attestant la haute existence de ses ancêtres dans cette ville, ce monarque remercia -t- il les magistrats en ces termes : « Dans ce
IftOirDfi , GâACtTN BBT FILS DE SES OTCVRES ; WES TITRES , JE 1.ES TICNS DU PEUPLE FRANQA1S. »
POUR L'HISTOIRE DU MESSIANISME
n importera peat-étre de savoir que, par une remarqnable coïncidence, le principe de cette décisive doctrine philosophique a été découvert le i5 août de Tannée i8o4, dans laquelle précisément commencèrent Tempire napoléonien et par conséquent la voie salutaire de la cinquième période de Thumanité.
Quant aux documens historiques, la première manifestation de la partie spéculative de cette doctrine absolue eut lieu en i8ii par la publication de la Philosophie des Mathématiques y où se trouve annexé le tableau génétique de ces sciences, construit d'après la LOI ns CRÉ&Tioii. Et déjà en 1810, ce même tabl^u, et la loi suprême des mathématiques, qui est le premier fruit scientifique du Messianisme, furent communiqués à l'Institut de France, comme il conste par le rapport de ce corps savant, produit dans le Moniteur du i5 novembre iSto.
En outre , la première manifestation de la partie praHque de cette doctrine nouvelle eut lieu en 181 8 par la publication du Sphinx, où furent dévoilés, dès alors, la vraie philosophie de l'histoire et les destinées finales de l'humanité, qui en sont le but au(ruste. En effet, dans \ Introduction à cet ouvrage, forent signalées expressément les quatre premières et les deux dernières périodes historiques, formant respectivement les périodes provh deutielles et les périodes BàTiOBH elles , dont les dernières y indiquent déjà les destihées absolues de l'homme. De plus, dans le I " Numéro de cet ouvrage , fut signalée , en grand détail , I'antiromib sociale, formant la fatale période transitive de l'humanité, entre les quatre premières et les deux dernières périodes historiques, et complétant ainsi les sevt périodes dans lesquelles s'opère , par une tefle loi du progrès , le développement accompli des êtres raisonnables. Enfin , dans le a^*^ Numéro du Sphinx y fut indiquée la détermination didactique de cette loi du progrès^ comme consistant dans la création progressive du VBAi et du BIEN sur la lenw. — Bien plus, toutes ces vérités furent déjà communiquées en 181 5 à l'auteur du fameux scandale terminé par le susdit Oui ou Non , comme cet auteur l'avoua lui-même dans ses écrits relatifs à ce singulier scandale, aussi honteux pour ses fauteurs qu'il sera significatif pour la postérité.
L'opuscule présent, ainsi que tous les ouvrages qui appartiennent à la même doètrine philosophique, se trouve au Bureau du Messianisme, à Paris, rue Saint - Honoré , n** 332 , où M. Lazare Auge , homme de lettres , répondra à ce qui sera demandé sur rétablissement de cette doctrine absolue.
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